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Préambule


Ce roman a été écrit par de jeunes auteurs. Il représente
un travail long, sans doute ambitieux, et parfois pénible pour les correcteurs
bénévoles. Chaque ligne a été travaillée avec rigueur, réécrite et corrigée par
des personnes passionnées. En aucun cas, nous ne pouvons prétendre à fournir un
texte parfait comme vous en trouverez en librairie. Ce récit a été écrit et
revu avec professionnalisme sans passer entre les mains de professionnels de
l’édition.


Ce roman raconte une histoire entre femmes et s’adresse à
un public adulte. Certaines descriptions ou dialogues sont susceptibles de
heurter la sensibilité des jeunes lecteurs.


Cette histoire a été rédigée en septembre 2010


 


 


La politique est une
guerre sans effusion de sang et la

guerre une politique sanglante...


– Mao Tsé-Toung


Prologue


Nous étions en Nouvelle Zélande depuis six mois, un pays que
je ne connaissais que de nom et un pays cher au cœur de Faith et Cara.


Elles y étaient venues la première fois en 1860, suivant les
migrations des colonies européennes, principalement anglaises. La population à
cette époque était suffisante, environ 85.000 personnes – contre 30.000 en 1853
– pouvant subvenir à leur besoin de sang. Cara se plaisait à dire qu’elles étaient
les premiers colons vampires en ces terres cartographiées par James Cook en
1768.


A cette époque, incapable de faire son deuil, Faith restait déjà
éloignée d’Erik. Ma mort l’avait ébranlée. Elle avait parcouru l’Europe pendant
près d’un siècle, puis l’Asie où elle était restée une cinquantaine d’années,
en quête d’un savoir qui lui avait permis de me retrouver à Livermore Falls.
Elle ne m’avait pas donné les détails de cet apprentissage mais se plaisait
parfois à me raconter ses voyages. A son retour en Europe, d’abord en
Angleterre puis en Irlande, elle avait contraint Cara à l’accompagner avec elle
en Nouvelle Zélande. Cara, incapable d’avouer à son Seigneur ses dérives
sentimentales avec l’ennemi, s’était résignée à lui obéir sans discuter, à
s’éloigner de Kahlan qu’elle avait rencontrée dix ans plus tôt. Elle avait
promis à son amante de lui écrire et de revenir dès qu’elle le pourrait. Après
tout, pour des vampires comme elles, quelques années ou décennies à attendre
n’étaient pas la mer à boire.


En 1861, Faith et Cara s’installèrent officiellement sur les
terres que les européens appelèrent « l’Île du Monde ». La Nouvelle
Zélande abritait tous les climats, alpin et froid sur l’île sud, tropical et
humide sur l’île nord, méditerranéen au centre en passant par les sites
volcaniques dont certains restaient en activité.


En 1889, Faith privilégia le calme et la tranquillité. Elle
acheta des terres à l’Est du grand lac Tekapo situé au centre de l’île du sud
et non loin de la ville de Fairlie. Des terres dominant le mont Cook, la plus haute
montagne du pays avec ses 3755 mètres et ses pentes bardées de glaciers.


Dès 1890, elle fit construire un hôtel particulier et luxueux
destiné à y recevoir les riches européens en son absence. Faith ne perdait en
rien son sens du commerce.


Aujourd’hui, de retour sur l’Île du Monde, l’hôtel était simplement
occupé et gardé par une amie anglaise, une Anemos du nom de Kate Mitchell que
Faith avait transformée à la même époque, ici-même. Si je n’avais pu profiter de
mon long séjour en Alaska neuf mois plus tôt (pour cause d’enfermement après
avoir été kidnappée par Richard), Faith prenait plaisir à me faire découvrir
les paysages qui dominaient l’hôtel où nous étions installées. Elle m’avait
promis que nous retournerions à Anchorage à la prochaine saison pour profiter –
comme de nombreux vampires – des longues nuits d’hiver. Pour l’heure, la région
où nous étions semblait la moins habitée du pays et ce, en raison des vents
violents et frais venus de l’Antarctique. Ces vents permanents soufflaient aux
alentours du lac Tekapo et décourageaient les quelques touristes ou promeneurs
souhaitant profiter de ces paysages vastes et sauvages.


J’aimais le calme, la tranquillité, les paysages qui s’imposaient
à nous. J’appréciais passer des heures dans notre chambre du dernier étage.
Toutes les vitres y étaient nécro-trempées, me permettant d’apprécier le lac
parfois ensoleillé et bordé de grandes forêts. Faith m’avait expliqué que les
forêts de Nouvelle Zélande restaient vertes toute l’année. Seuls quelques
endroits parsemés d’arbres importés par les européens se couvraient du jaune
doré de l’automne au mois d’avril. Nous étions en plein mois d’octobre. Le
reste du pays mêlait des couleurs vives, fortes, variant selon la météo, la
pluie ou les éclaircies. Mon seul regret était de ne pouvoir découvrir en une
journée toutes ces variétés de plantes, de fougères, de mousses ou le fameux
Kauri[bookmark: _ftnref1][1]
dont Alice m’avait parlé. Ici, les saisons s’inversaient par rapport à
l’Europe. L’hiver avait pris fin en septembre, le printemps débutait et l’été
commencerait en décembre pour finir au mois de mars.


L’hôtel dans lequel nous étions se dressait sur trois étages
et nous avions aménagé le dernier. L’entrée du rez-de-chaussée donnait sur un
grand salon, puis un comptoir d’accueil prévu pour les touristes quand Faith
repartait en Amérique. L’aile droite était privée, l’aile gauche réservée aux
cuisines et aux restaurants. Nous restions évidemment dans l’aile droite où Faith
avait fait venir de Fairlie tout le nécessaire pour notre enfant.


J’avais accouché le 28 juin d’une adorable petite fille pour
le plus grand bonheur de Faith qui avait craint que ce soit un garçon. Elle avait
choisi pour elle un prénom dont l’étymologie seule énonçait une histoire :
« Katleen » de son origine grecque « καθαρός / katharós », signifiait « pur ». Ce prénom
était tiré de plusieurs surnoms de la déesse Diane : le premier « Ékaté »,
puis « Luna », la Lune s’opposait à son contraire, Apollon, le
Soleil. Ainsi, Faith se plaisait à me raconter qu’à chaque fois que le soleil
se coucherait, notre fille resplendirait dans la nuit par sa beauté. Elle
serait le symbole de l’opposition entre le monde des vivants et le monde des morts,
parce qu’en tant que vampires, nous n’appartenions ni à l’un, ni à l’autre…


Chapitre 1 : Science sans conscience…


Assise dans un des fauteuils de notre chambre, Faith
nourrissait Katleen et ne la quittait pas des yeux. Moi, je les regardais,
attendrie. Quand Katleen était née, Faith avait instauré une sorte de rituel qui,
au départ, m’avait un peu troublée : régulièrement, elle lui faisait boire
son sang, entaillait le bout de son doigt, puis l’amenait aux lèvres gourmandes
de notre petite fille. Kathleen était née Anĭmas contrairement à Faith,
Erik et Sarah et cela ne s’était jamais vu chez les vampires. Aucun vampire ne
naissait ainsi et Faith estimait que Katleen était la première de notre espèce
à bénéficier de ce privilège.


J’avais très vite remarqué le plaisir que Katleen prenait à
suçoter l’index de Faith tel une sucette anodine pour bébé. Faith m’avait
expliqué qu’ainsi, notre petite fille se familiarisait avec nos odeurs, nos
parfums, qu’il fallait considérer ce rituel comme l’allaitement chez les
humains. Bien que cette comparaison m’apparaisse étrange, elle avait le mérite
d’illustrer son explication. Je devais me faire à l’idée que notre bébé était
un vampire au sang pur mais différente de nous, qu’en tant que tel, ses réactions
pouvaient différer de celles d’un bambin humain.


Je m’approchai, les yeux brillants d’émotion de détailler cette
scène qui me touchait chaque soir. Je m’assis sur l’accoudoir du fauteuil,
glissai ma main dans les cheveux de Faith et demandai :


— Tu penses que je pourrais aussi le faire ?


— Tu es sa mère, bien sûr que tu peux.


Jusqu’à maintenant, j’avais hésité à reproduire cet acte
avec ma fille. Je n’expliquais pas ce recul résultant très certainement de mes
habitudes humaines. Je ne me sentais pas à l’aise à l’idée de lui faire boire
du sang, même mon sang, mais Faith le faisait. Je la vis ôter son doigt des
lèvres de notre fille qui la fixait de ses grands yeux verts. Ce regard à
lui-seul lui signifiait son mécontentement venu de cette malencontreuse
interruption.


— Tu vas dans les bras de maman, ma puce, lui expliqua
Faith avant de la porter contre moi.


Incertaine, je jetai un œil sur Faith, puis entaillai le
bout de mon index avant de le ramener aux lèvres de Katleen. Celle-ci ne tarda
pas à le capturer, affamée. Je souris face à tant de hâte, la sentis aspirer le
peu de sang qui s’écoulait de mon doigt et réalisai à quel point Faith avait
raison dans sa comparaison.


— C’est incroyable, murmurai-je spontanément.


Près de moi, Faith caressa le front de Katleen du revers de
ses doigts avant de déposer un baiser sur le mien. Elle se leva :


— Je dois descendre.


— Je t’attends là.


Je la suivis des yeux avant de les reporter sur Katleen.


— On reste ensemble ma petite poupée.


A vrai dire, il m’arrivait de ne plus me reconnaître et je
devais certainement ces changements ponctuels à Sarah. Mon « moi »
adolescent avait toujours été contre l’idée d’avoir un enfant et surtout de le
porter. Mon « moi » femme et mâture réclamait déjà de porter un autre
bébé et je me laissais séduire par cette idée. Les sensations de la grossesse
ne pouvaient se comprendre qu’une fois enceinte mais parviendrais-je à l’être
encore ? Pour cela, Faith devrait m’expliquer la « procédure »


Kate, en tant que médecin, avait été présente pour mon
accouchement et nous avait expliqué combien il était complexe d’ausculter un
enfant aussi unique que le nôtre. Le cœur de notre fille battait et pourtant, Kate
avait été formelle : Katleen n’avait rien d’humain, possédait nos points
forts mais aussi nos points faibles. Elle craignait les rayons du soleil, refusait
le lait qu’on lui proposait et cicatrisait à la moindre blessure.


Nous avions été contraintes de la soumettre à certains
examens (parfois cruels) pour répondre à des questions que nous nous posions.
Je refusais d’y assister mais Faith restait près de Katleen quand Kate procédait
à ses vérifications.


Seule chose certaine : nous ne pouvions prévoir comment
notre fille grandirait. Son cœur battrait-il pour toujours ? Vivrait-elle
éternellement ? D’un point de vue génétique, Katleen portait en elle notre
héritage de vampire, nos A.D.N., mais le resterait-elle si son sang était
chaud, périssable comme chacun de ses organes ? Pourquoi cicatrisait-elle ?
Pourquoi craignait-elle les rayons du soleil ? Même Kate n’avait pas
toutes les réponses.


Au début du siècle dernier, environ une vingtaine d’années après
être arrivée en Nouvelle Zélande, Faith avait demandé à Kate de faire des
recherches sur le sang des Anĭmas, soit le sien et celui d’Erik. Kate
avait soulevé diverses théories passionnantes pour expliquer notre existence.
Faith m’avait expliqué l’une d’elles quelques mois plus tôt sans évoquer des détails
trop complexes : d’après Kate, un millénaire plus tôt, nos corps avaient
développé des mutations lors de notre enfermement, donnant naissance à une
bactérie nécrophage, résistante et inconnue des scientifiques. Elle l’avait
nommée « baktêria nékros phagein » ou plus communément « bactérie
mangeuse de cadavre ». Seulement, Kate savait que cette bactérie n’était pas
la seule responsable de « vampirisme », qu’elle ne pouvait être à
l’origine de toutes nos capacités. Malgré ses longues recherches, Kate n’avait
su expliquer comment nos sens étaient devenus exacerbés. D’où tenions-nous
notre capacité à nous régénérer ? Pourquoi avions-nous besoin de sang pour
vivre ? Et enfin, pourquoi craignions-nous les rayons du soleil ?
Autant de questions auxquelles elle trouverait bientôt des réponses…


Elle poursuivit ses recherches pendant près de cinquante
ans, jusqu’en 1956 où elle entendit parler d’une découverte scientifique des
plus incroyables dans l’Oregon : un chercheur du nom de A.W. Anderson
rapporta qu’une bactérie était capable de ressusciter après avoir été exposée à
des niveaux de radiations cinq mille fois plus mortelles que celles exposées à
des humains. Interpellée par l’existence d’organismes dits « immortels »,
Kate poursuivit ses analyses. Ses recherches révélèrent très vite que la
fameuse bactérie découverte par l’américain et appelée « Deinococcus Radiodurans[bookmark: _ftnref2][2] »,
était présente, de façon infime, dans le sang de Faith et d’Erik. Tout
s’expliquait enfin…


Elle avait compris les raisons de leur immortalité et, de toute
évidence, leur seul point faible aux rayons du soleil était causé par l’autre bactérie
« nékros phagein ». Les conclusions étaient claires : les deux
bactéries cohabitaient dans le corps des Anĭmas, rendaient leur anatomie
sensible au soleil en cas d’exposition prolongée. Elles ne se complétaient pas
et, si les légendes disaient qu’un vampire devait mordre un humain et lui
donner son sang pour le vampiriser, la seule vérité était qu’il suffisait de
faire boire son sang pour que la « contamination » bactériologique
ait lieu. Scientifiquement parlant, un humain vampirisé souffrait d’une maladie
incurable transmise par les vampires. Quant à la morsure infligée, elle n’était
autre qu’un rituel ou un moyen pour le vampire de faire un repas.


Outre les faiblesses et résistances des bactéries, Kate
étudia leur reproduction. Si les bactéries se multipliaient (phénomène de
scission) toutes les trente minutes en milieu favorable, la « Deinococcus Radiodurans »,
se comportait différemment dans des corps étrangers à ceux des Anĭmas. La
bactérie ne se reproduisait pas et plus que cela, leur nombre se divisait
systématiquement par deux, une fois transmise à un nouvel hôte. Au fil des
années, selon le degré de sous-transformation, elles mourraient. Les bactéries « nékros
phagein » poursuivaient quant à elles une reproduction normale, devenaient
de ce fait plus nombreuses que les « Deinococcus Radiodurans ».


Kate en avait déduit et compris le fonctionnement des transformations
et avait calculé qu’à partir d’un Anemos, pas plus de trois
sous-transformations – ou générations – pouvaient être opérées sans engendrer
un vampire souffrant de vieillissement accéléré à cause d’un nombre de « nékros
phagein » plus important que les bactéries immortelles. Mais depuis la
naissance de Katleen, ces théories étaient remises en question et Kate devait
réétudier le cas particulier de la fille des Anĭmas. Pourquoi son cœur
battait-il ? Etait- elle pleinement Anĭmas, même si l’une de ses
mères était Anemos ? Une question intéressait surtout Faith : comment
se passerait sa croissance ? Kate poursuivait donc ses recherches en espérant
trouver d’autres réponses même si celles-ci seraient révélées dans plusieurs
dizaines d’années. Tel était l’avantage pour elle d’avoir été transformée :
elle mènerait ses projets à terme quels qu’ils soient.


Evidemment, je ne saisissais pas certaines subtilités
scientifiques, n’avais jamais été très portée science-naturelle de mon vivant,
mais comprenais les idées principales. Ce qui m’intéressait avant tout était
l’avenir de notre petite fille. J’avais lu quelques livres sur les enfants mais
aucun ouvrage n’expliquait comment grandissait un bébé de quatre mois issu de deux
mamans vampires ! Kate avait beau faire des recherches, je pensais que la
science n’expliquait pas tout nous concernant. Preuve en était, Katleen ne
variait pas son alimentation et, dès sa naissance, nous nous étions retrouvées dans
l’obligation de lui donner ses premières gorgées de sang humain puisqu’elle
n’acceptait pas le lait.


Je la regardai, toujours perturbée par toutes ces idées
étranges. Une part de moi continuait d’assimiler le mot bébé à biberon et
l’autre était fière que notre bébé soit un petit vampire adorable. J’entendis
frapper et relevai mes yeux vers la porte :


— Entrez.


Je vis Kate approcher après avoir refermé derrière elle. A
sa naissance, Faith avait décidé qu’en tant qu’Anemos, Kate serait la marraine
de notre fille. De son vivant, Kate avait toujours désiré des enfants mais
n’avait eu la chance d’en concevoir avant que Faith ne la convertisse. Kate
était douce, tendre, aimante, soucieuse de la santé de Katleen, s’occupait
d’elle comme une mère et assurait son suivi médical ou l’équivalent des visites
obligatoires des enfants chez un pédiatre. Elle mesurait Katleen, vérifiait ses
réactions et, malgré elle, lui arrachait des hurlements atroces en lui faisant
des prises de sang pour assurer ses recherches et répondre aux questions de
Faith. Je lui dis d’une voix plus basse :


— Elle s’est endormie.


Kate ramena le revers de ses doigts sur le duvet brun de
Katleen.


— Tu vas la laisser se reposer, je reviendrai plus
tard.


Elle me regarda :


— Tout se passe bien ?


— Je dirais que oui. Elle mange, elle dort, elle
pleure, et elle mange encore avant de se rendormir.


Kate me sourit :


— C’est que tout va pour le mieux. Elle se redressa :


— Je retourne dans mon labo, n’hésite pas à m’appeler
si tu as besoin de sortir.


— Pour l’instant ça va et je vais descendre aussi, tu
sais où est Faith ?


— A l’extérieur avec Cara.


Je suivis Kate et quittai la pièce afin de rejoindre le
couloir. Si Katleen se réveillait et pleurait, je l’entendrais depuis
l’extérieur de l’hôtel.


********


Cara et Faith s’étaient retrouvées pour un entraînement dans
la cour arrière de l’hôtel éclairée par quelques spots blancs. Les rayons de la
lune s’infiltraient à travers les branches, tamisaient les sous-bois de fougères
et d’herbes. Elles avaient enfilé des tenues plus légères qu’habituellement.
Faith portait un simple débardeur noir assorti à un pantalon de toile et Cara
avait opté pour une brassière mettant quelques-uns de ses atouts physiques en
valeur. Toutes les deux armées d’une épée, le tintement des lames résonnaient à
travers les arbres. Leurs gestes coordonnés, gracieux, reflétaient leur
expérience au combat. Elles se plaisaient parfois à s’affronter dans une joute
amicale, mais musclée, en pleine nature. Leurs mouvements rapides dénotaient
leurs capacités hors du commun qu’aucun humain ne pouvait égaler.


Faith enchaîna quelques passes, força Cara à les parer les
unes après les autres en la faisant reculer. Celle-ci finit par bloquer la lame
de Faith devant elle et à quelques centimètres de son visage. Elle répéta sans
la quitter des yeux :


— Je veux la revoir.


Faith se recula de deux pas, fit tourner son épée avant de
la pointer en direction de Cara.


— Aurais-tu perdu patience après autant de siècles ?


Cara n’avait pas revu Kahlan depuis son départ pour la
Nouvelle Zélande et son impatience grondait chaque jour un peu plus. Elle
comptait les jours, les semaines et cela faisait six mois qu’elle était séparée
de sa douce Irlandaise après avoir goûté aux joies de leurs retrouvailles à
New-York. Certes, elles s’appelaient tous les jours, pouvaient s’entendre, se
parler, mais cela ne suffisait pas au caractère impatient et impétueux de Cara.


— Je pourrais retourner à New-York quelques jours.


Faith afficha un léger sourire devant cette demande qui ne
l’étonnait pas. Elle connaissait sa favorite, la savait pétrie d’impatience.
Elle planta l’épée dans le sol et reporta son regard sur Cara.


— Son intégration doit suivre son cours, nous en avons
déjà parlé.


— Elle pourrait très bien la faire ici.


— Non. Tu ne dois en aucun cas influencer son
apprentissage et tu le sais.


Cara détourna le regard, agacée d’être ainsi forcée de se
tenir à distance. Elle se devait de respecter les décisions de Faith, surtout
après ce que son Seigneur avait fait pour sauver sa compagne. Ses sentiments
envers Kahlan la rendaient plus déraisonnée qu’elle ne l’était déjà. Elle jeta
un regard vers Faith, hésitante et se lança finalement :


— Feras-tu d’elle une Anemos ?


Faith reprit son arme et essuya la lame à l’aide d’un
chiffon. A travers cette question, elle comprenait les attentes légitimes de sa
favorite.


Kahlan mourrait dans quelques décennies si elle ne la
transformait pas. Cette décision ne se prenait jamais à la légère. Nul ne
pouvait prétendre se faire convertir par un Anĭmas simplement parce
qu’il le souhaitait. Créer un Anemos signifiait donner l’éternité à une
personne. Faith, autant que Sarah, savaient à leurs dépens qu’il pouvait être
dangereux de transformer à la hâte. Richard en restait un parfait exemple et
ses réflexions la renvoyaient vers Erik, son frère banni. Ce dernier détenait
ce pouvoir malgré son éviction. Elle détailla Cara, plongée dans ses pensées.


— Il est trop tôt pour le dire.


********


New York – Manhattan


Six mois étaient passés depuis le départ des Anĭmas. Lena
n’avait pas eu la moindre nouvelle de leur part. Elle et son fils étaient
gardés prisonniers dans le manoir de New York et, à aucun moment, elle n’avait
pu recevoir la visite d’un médecin. Son état s’aggravait et son traitement
contre les mélanomes n’avait plus d’effet. Ses symptômes empiraient au fil des
jours. Elle était fatiguée, dormait peu, mangeait peu mais, malgré tout,
tentait de rassurer son jeune fils qui avait fêté ses treize ans.


Aaron s’inquiétait et s’impatientait de pouvoir sortir, ne
mesurant pas totalement que l’état de santé de sa mère était d’une gravité sans
précédent. Lena lui avait menti en lui expliquant que des personnes mal
intentionnées la recherchaient et, de ce fait, pouvait s’en prendre à lui. Pour
cette raison, les vampires les protégeaient et son grand-père endossait le
mauvais rôle. Aaron avait bien compris que les liens du sang n’étaient pas un
symbole de loyauté. Puisqu’aucun des vampires ne la tenait informée, Lena ne pouvait
promettre à Aaron ce qu’elle n’obtiendrait peut-être jamais.


Durant tout l’été, elle était sortie dans le jardin du manoir
mais en ce mois d’octobre, l’automne avait jauni les arbres dont les feuilles
recouvraient la grande pelouse et le froid s’était levé. Heureusement, Aaron se
contentait de peu, appréciait ses jeux vidéo ou la télévision. Pour lui, ces
six mois d’enfermement équivalaient à de longues vacances, même s’il n’avait
pas revu ses amis et qu’il s’ennuyait parfois d’être seul.


Pour tuer le temps, Lena avait convaincu le Maître des lieux
– un Anemos du nom de Lorik – de pouvoir lire certains ouvrages de leur bibliothèque
où elle passait ses soirées quand Aaron dormait ou quand elle subissait de
fortes crises d’insomnie. Elle s’était étonnée de constater le peu d’ouvrages
répertoriés mais Lorik lui avait expliqué que les plus précieux concernant la
genèse des Anĭmas étaient secrètement conservés dans une autre
bibliothèque en dehors du manoir.


Six mois plus tôt, Lena avait subi l’interrogatoire de la part
du Conseil des Anĭmas. Elle avait fait la connaissance de celle que tous
appelaient « Faith », un nom connu de l’Ordre et surtout, un nom très
symbolique en son sens puisque « Faith » signifiait « foi »
en anglais. Cette Anĭmas et d’autres vampires Anemos, l’avaient interrogée
sur ses activités au sein de l’Ordre des Inquisiteurs, de son rôle en tant que
fille du grand Archevêque Connor. Lena avait répondu et bien plus encore,
expliquant que ses positions concernant les vampires avaient changé au fil de
ses interrogatoires avec Kahlan.


Ses réflexions l’avaient poussée à remettre en question ce
qu’ils faisaient, pourquoi et surtout, Lena avait compris que sa loyauté pour
l’Ordre lui avait fait perdre un temps précieux pendant lequel elle aurait dû
s’occuper de son fils. Ce temps était maintenant compté et tous ici le
savaient. Non seulement sa patience était mise à rude épreuve, mais Lena
souffrait chaque jour que Dieu faisait. Peut-être cela n’était qu’une punition
pour avoir pris part à un combat qui n’avait pas lieu d’être…


Seule dans la bibliothèque, elle entendit la porte s’ouvrir dans
un grincement et releva son regard bleu sur l’intrus qui ne s’était pas
annoncé. Elle sourit en voyant Kahlan qui s’approcha d’elle :


— Je vous envie vous savez, commenta-t-elle. Avoir une
expérience de plusieurs siècles, ne pas dormir… Mon seul regret si je dois
quitter ce monde sera de ne pas avoir eu le temps de découvrir tout ce que je
désirais apprendre.


Kahlan s’inquiétait pour Lena après avoir vu son état
empirer au fil des jours. Elle lança un coup d’œil sur l’assiette de viande et
de légumes à peine entamée.


— Vous n’avez rien mangé.


— Je n’ai pas très faim.


Lena ne pouvait nier l’évidence. Son appétit n’était plus au
beau fixe depuis plusieurs semaines. Elle referma le livre posé devant elle et
demanda, inquiète :


— Avez-vous eu des nouvelles de votre amie ?


— Aucune depuis la dernière fois.


Lena acquiesça et repoussa de son front une mèche brune
qu’elle coinça derrière son oreille. Kahlan vint s’asseoir près d’elle et, dans
un geste empreint de douceur et de soutien, posa sa main sur celle de
l’anglaise avant de reprendre.


— Ne perdez pas espoir, je suis sûre qu’elles
rentreront bientôt. Faith est quelqu’un de droit et de juste, elle ne vous
laissera pas mourir.


Lena releva son regard dans le sien mais son sourire refléta
son manque de conviction. De son côté, Kahlan ne savait comment la rassurer
mais ne voulait perdre espoir. Après tout, elle- même aurait dû mourir et si
elle vivait, elle le devait à Lena. Elle priait chaque jour pour que Dieu lui accorde
davantage de répit en attendant que l’Anĭmas prenne sa décision les
concernant.


********


Nouvelle Zélande – Christchurch


Depuis une quinzaine de jours, Alice avait rejoint la
capitale de l’île Sud, au nord de la péninsule de Banks en compagnie de Dâlan.
Faith avait exigé de la jeune vampire qu’elle les suive en Nouvelle Zélande
pour qu’Alice la forme et lui apprenne les rudiments de l’histoire des
Anĭmas. Le rôle d’Alice n’était pas seulement celui du Scribe. Depuis des
siècles, Faith l’avait désignée pour référencer l’évolution démographique des vampires
et clans à travers le monde. La capitale de l’île s’avérait idéale pour mesurer
les fluctuations des clans entre la Nouvelle Zélande et l’Australie. Alice pouvait
ainsi déterminer quelles étaient les tendances des transformations opérées depuis
la fin du XIXième siècle.


Alice n’avait rien dit à Faith, mais le fait de s’éloigner
de Kristen et des Anĭmas lui avait fait le plus grand bien. Elle avait
besoin de prendre du recul, notamment au sujet de Sarah. Si elle ne doutait pas
une seule seconde du retour, ou de la résurrection de sa Reine, elle était
consciente que Sarah n’était plus comme autrefois et le comprenait. Kristen ne
portait plus sur elle le regard que Sarah lui avait porté pendant près de
quatre siècles. Alice avait été sa favorite, avait nourri à son égard des sentiments
profonds qui, désormais, la rongeaient en mesurant la lourde distance que
Kristen instaurait. Alice doutait de retrouver sa Reine telle qu’elle l’avait
connue. Peut-être que certains souvenirs ne referaient jamais surface et,
peut-être, devait-elle tirer un trait sur son passé avec la Reine. Faith avait
beau la rassurer, lui expliquer que le temps ferait son office et ramènerait
Sarah comme elle l’avait connue, Alice perdait parfois espoir. Sa mission à
Christchurch était donc bienvenue afin de prendre du recul.


Dâlan, de son côté, restait discrète. Ce voyage en Nouvelle Zélande
était pour elle une occasion de voir du pays. La demande de Faith de rejoindre
les Anĭmas représentait à ses yeux une promotion, un honneur et un signe
de confiance. Peut-être devait-elle cela à son intervention en Alaska pour
avoir aidé à retrouver la Reine ? Une Reine qu’elle n’aurait soupçonnée
aussi jeune et timide qu’elle ne l’était du haut de sa trentaine d’années,
transformation comprise. Elle n’avait pas encore eu l’occasion de faire
davantage connaissance, mais le ferait bientôt si elle restait au sein du clan
très fermé des Anĭmas et Anemos.


Christchurch était une ville ancrée dans la culture anglo-saxonne,
notamment jumelée avec la ville Anglaise du même nom et située dans le Hampshire.
Moderne, vaste, son nombre impressionnant de parcs lui avait valu le nom de « Garden
City ». Alice et Dâlan étaient descendues dans une résidence, non loin du
jardin botanique, appartenant au clan depuis l’arrivée de Faith et Cara en
1860. Teri Meyer, une humaine d’une quarantaine d’années et fidèle au clan en
assurait la gestion. Son père et son arrière-grand-père avaient entretenu le
bâtiment et quelques vampires y séjournaient à l’année. Teri refusait de se
faire transformer. D’après elle, la vie devait suivre son cours et la mort
était inscrite dans les gênes dès la naissance. Les Anĭmas avaient
évidemment pris conscience des avantages d’avoir des humains dans leur rang,
surtout lorsque certaines missions devaient être opérées durant la journée.


Dâlan avait ainsi fait la connaissance de Teri, celle-ci
également informée par d’autres vampires des mouvements des clans au sein de
l’île. Installées dans le salon de l’appartement prêté pour leur séjour, Dâlan
restait attentive aux explications de Teri :


— L’île Nord compte en moyenne une trentaine de clans. Celui
de Richard s’est dissout après votre attaque à Anchorage. Les rumeurs nous sont
parvenues le lendemain et Gabrielle m’a dit que plusieurs vampires souhaitaient
rejoindre les Anĭmas.


— Qui est Gabrielle ? demanda Dâlan.


— L’Anemos responsable de l’île nord, répondit Teri. Tu
feras sa connaissance en fin de journée.


Alice prit une courte pause en songeant qu’elle n’avait pas
revu l’Anemos depuis de longues décennies. Elle appréciait Gabrielle, son franc
parlé un peu similaire à celui de Cara. Elles avaient d’ailleurs un caractère
relativement semblable et toutes les deux s’entendaient bien. Quand les deux
Anemos étaient réunies, Alice savait qu’une ambiance particulière pouvait
régner.


Chapitre 2 : Contrariétés


Nouvelle Zélande – Lac Tekapo


Accompagnée de Kate, je rejoignis Cara et Faith et la trouvai
en train de nettoyer son épée. Je devinai qu’elles s’étaient entraînées, comme
chaque soir. J’évitais justement les entraînements que Cara voulait m’imposer
une à deux fois par semaine depuis mon accouchement. Je n’aimais pas me battre.
Pour moi, affronter une personne relevait de la nécessité, donc d’une question de
vie ou de mort. Oui, Sarah s’était battue, savait se battre comme ce genre de
guerrières Amazones dans la mythologie, mais je refusais cet héritage du passé qui
était pourtant le mien. L’avantage était d’ailleurs de pouvoir trier ce que je
voulais garder, ou non, de mon ancienne vie en tant que Sarah. Je ne m’en
privais guère, me découvrais une capacité non négligeable à faire abstraction aux
évènements qui me déplaisaient.


Kate expliqua à Faith :


— Lorik a téléphoné. Il faudrait que tu le rappelles,
c’est important.


Faith me regarda d’abord :


— Tu as couché Katleen ?


— Oui, elle s’est endormie dans mes bras.


Faith me sourit et vint poser un baiser sur mes lèvres avant
de se reculer :


— Je reviens.


— Attends, je viens avec toi


Mais Cara m’interpella :


— Faith n’a pas besoin de toi pour appeler Lorik, par
contre il serait temps de te dégourdir les muscles.


Faith me regarda et je compris sa demande silencieuse me
signifiant de faire un effort. Je me tournai vers Cara, dépitée.


— Bien, mais pas longtemps parce que j’ai des trucs à
faire.


Cara récupéra l’épée de Faith et me lança.


— Des trucs ? Premièrement ce mot ne veut rien
dire et deuxièmement tu dois t’entraîner.


J’attrapai l’épée et répondis avec conviction.


— Je suis une mère, alors oui, j’ai un tas de trucs à
faire et je parle comme je veux !


Je me présentai devant Cara, laissant le bout de la lame
traîner sur le sol. Mon allure résumait en tout point mon manque
d’enthousiasme. Cara semblait déjà prête à se battre et me détaillait de la
tête aux pieds. Quand je me retrouvais ainsi face à elle, je me rappelais
systématiquement de l’affrontement où elle avait manqué de me tuer dans le
temple des Anĭmas.


— Changer les couches, chanter de douces berceuses,
poursuivit Cara. Ce n’est pas ainsi que tu deviendras une Reine digne de ce
nom.


Cara avait le don de m’agacer dans sa manière de parler, de
se comporter avec moi. Si j’avais oublié mes rancunes à son égard le temps de
mon long séjour en captivité en Alaska, celles- ci refaisaient surface quand je
la voyais seule avec Faith. Je ne parvenais pas à faire abstraction à ce
sentiment de recul.


— En joue, m’ordonna-t-elle.


Je relevai donc mon épée, me forçant à prendre cet
entraînement au sérieux. Cara lança l’assaut et je le parai tant bien que mal
en reculant.


— Doucement ! m’exclamai-je. Je ne suis qu’une
novice.


— Tu es la Reine. En tant que telle, tu dois savoir te
battre.


— Si je suis la Reine, je devrais surtout pouvoir faire
ce que je veux et je ne veux pas m’entraîner.


Cara relança son attaque. Sa lame heurta la mienne derrière
laquelle je me réfugiais. Heureusement, j’avais acquis quelques réflexes malgré
mes énormes lacunes en matière de combat. Je me reculai de quelques pas et
baissai mon arme, agacée par l’attitude de Cara. Je repris :


— D’ailleurs, tu devrais me parler autrement si je suis
ta Reine.


Cara me fixa un instant sans rien dire, puis répondit
finalement :


— Cesse donc de te comporter comme une humaine !


— Pourquoi ? Parce que je ne veux pas m’entraîner ?
Parce que je ne participe pas à vos satanées réunions où des gens viennent se
faire boire ?


Je me rappelais surtout de cette relation de favorite que Cara
entretenait avec Faith. Je savais parfaitement ce que ce terme signifiait, ce
que Cara et Faith partageaient. Ces pensées me crispaient davantage.


— Entre autre, me répondit-elle. Le respect des autres
vampires s’acquiert en leur montrant qui tu es, en participant à nos
festivités, en te joignant à nos réunions. Ta présence aux côtés de Faith est
importante aux yeux des autres.


— Tu t’en charges bien, lui lançai-je, venimeuse.


Cara prit une courte pause et esquissa un sourire en coin,
me signifiant qu’elle avait parfaitement compris mon attaque verbale. Elle
pencha la tête sur le côté en gardant ses yeux sur moi. Ma remarque venait de
l’interpeller, je le savais.


— Tu n’as donc pas compris notre manière de vivre,
n’est-ce pas ?


Elle approcha d’un pas et me pointa du bout de sa lame avant
de poursuivre.


— Tu sais pourtant comment ça marche puisque Sarah est
revenue à travers toi.


Elle me lança un petit sourire provocateur et rajouta :


— Elle aussi a eu sa favorite. Alice ne faisait pas
seulement partie des Anemos, elle faisait aussi partie de son cercle intime, par
conséquent, elle fait partie du tien.


Je fronçai les sourcils sur cette annonce qui me rappelait
l’unique et seul baiser échangé avec Alice quand j’étais arrivée à New York. Je
savais que Sarah et elle étaient proches, très proches, mais avais pris pour
habitude de refouler les souvenirs gênants des moments qu’elles, ou plutôt,
qu’on avait partagé. Je me défendis avec conviction :


— Je ne suis pas comme ça !


Cara me sourit d’un air provoquant et tourna autour de moi.


— Je sais que tu l’as embrassée et mordue. Tel était le
rituel pour que tu te souviennes. Son sang et ses parfums ont ravivé tes
souvenirs.


Je me tendis en constatant que Cara était au courant de la morsure
que j’avais infligée à Alice un an plus tôt. Cara me troublait avec ses
remarques que j’assimilais comme des attaques.


— Ca ne te regarde pas, me défendis-je


Je sus que je n’avais pas été convaincante parce que Cara ne
quittait pas son expression insolente. Elle reprit :


— Tu apprendras à te laisser tenter. Tu te lasseras de
te retenir après un temps parce qu’être vampire comme nous le sommes, c’est
avoir l’éternité devant soi.


Elle lança une attaque que je n’attendis pas et, de
surprise, le coup porté contre ma lame me fit lâcher mon épée qui tomba à
quelques mètres. Cara ramena la sienne sous ma gorge et je relevai le menton
sans la quitter des yeux :


— Je suis la Reine, tu ne me feras rien !


— C’est mal me connaître.


Elle avait raison et je me tendis en me rappelant qu’elle
n’avait pas hésité à me faire souffrir dans le temple du manoir à New York.
Etait-elle sadique au point de prendre plaisir à me faire mal ? Son sourire
empreint d’arrogance fut loin d’être rassurant et je sentis sa lame descendre
doucement sur le haut de mon torse jusqu’à percevoir un léger picotement sur ma
peau quand le tranchant m’écorcha. Elle m’accusa :


— Il serait grand temps que tu oublies qui tu es. Cela
fait seize mois que tu es des nôtres, tu te dois de te comporter comme une
Reine et non plus comme une adolescente gâtée !


Cara m’agaçait définitivement et je répondis :


— J’ai déjà fait mes preuves.


— Tu dois en faire d’autres ! Ne crois pas qu’être
Reine soit un acquis. Faith n’a pas hésité à renvoyer Erik, son propre frère de
sang !


Elle appuya la lame posée sur le haut de mon torse et
provoqua une autre entaille qui m’arracha d’autres larmes de sang. Je serrai
les dents pour ne pas gémir de douleur et lui offrir satisfaction. Sans un mot,
Cara s’avança, amena son index sur ma blessure qui s’était rapidement refermée.
De son doigt, elle effaça la larme rouge qui marquait ma peau de marbre et
l’amena à ses lèvres pour en recueillir le goût et ce, sans me quitter de ses
yeux naturellement bleus. Elle reprit :


— Tu oublies une chose. Reine ou pas, toi et moi sommes
les mêmes, tu es désormais une Anemos. Ta force, ta rapidité, tes sens sont
moins développés qu’une Anĭmas. Tu n’as d’une Reine que le titre que Faith
t’a donné, pour le reste, tu devras apprendre, t’entraîner, redevenir digne de
celle que tu étais jadis.


Je fronçai les sourcils.


— Tu sais pourtant ce qu’il s’est passé dans le manoir,
tu étais en première ligne.


— Nous ne sommes que trois à le savoir. Faith, Alice et
moi… Pourquoi crois-tu qu’Erik ait laissé Lorena te vendre à Richard ? Il a
comploté contre toi parce qu’à ses yeux, tu n’avais rien de sa sœur. Une sœur qu’il
chérissait tant et qu’il voulait mettre dans son lit.


Dérangée par ces mots, je la vis se reculer, ramasser l’épée
que j’avais lâchée et me la lancer avant de reprendre :


— Tu devras faire tes preuves parce que tu gagneras le trône
le jour où tous te respecteront.


Elle fit quelques pas autour de moi, faisant tourner son
épée dans sa main.


— Et le respect se gagne par l’intransigeance, la
fermeté, la rigueur et parfois la cruauté. C’est mon rôle de te rappeler qui tu
es et tu es avant tout Sarah.


Je me tendis sur ce prénom que Cara employait parfois quand
elle s’adressait à moi.


— C’est Kristen maintenant !


Elle lança une attaque à laquelle je m’étais attendue et nos
deux lames claquèrent l’une contre l’autre, son visage à quelques centimètres
du sien.


— Tu dois cesser de te cacher derrière l’humaine que tu
n’es plus !


— Je ne me cache pas !


D’un mouvement du pied, Cara percuta mes mollets et me fit
perdre l’équilibre. Je chutai lourdement dos au sol et relevai mon épée pour
stopper la sienne qui s’abattait à nouveau sur moi. Elle me répondit :


— Ta nouvelle vie de vingt ans n’est pas comparable à
ton passé de cinq siècles. Tu as en toi une richesse endormie que tu
n’exploites pas…


Elle se recula et je me relevai, agacée par sa volonté à
voir ma vraie personnalité s’effacer. Non pas que celle de Sarah était « fausse »
mais j’étais « deux » et Cara semblait être la seule à ne pas
l’accepter. Je plantai l’épée dans le sol et répondis :


— J’en ai marre, je rentre, j’ai faim !


Je m’éloignai et Cara ne bougea pas mais me lança :


— Nous reprendrons demain et tu ne pourras pas y
échapper.


Je ne répondis pas et entra dans l’hôtel en constatant que
Faith était assise dans un des fauteuils, le téléphone à l’oreille. La voyant
toujours en communication avec Lorik, je me servis un verre de sang, incapable
de contenir mon appétit. Près de moi, j’entendis Faith dans sa conversation :


— Je serai au manoir demain dans la nuit. Explique-lui le
déroulement, elle devra être prête quand j’arriverai.


Je fronçai les sourcils en comprenant que Faith repartirait
pour New-York dans les prochaines heures. Je bus une gorgée de sang et demandai
dès qu’elle eut raccroché :


— Tu repars pour New-York ?


Elle tourna les yeux sur moi et me dévisagea avant de se
lever et répondre :


— Je n’y resterai pas longtemps.


Je sentis mon agacement s’accentuer sur cette annonce,
surtout après ma courte discussion avec Cara. Le départ de Faith ne
m’enchantait guère. Je ruminais maintenant qu’elle s’éloigne de moi. Les yeux
rivés sur le liquide pourpre de mon verre, je finis par les relever en sentant
son regard insistant sur moi et demandai :


— Qu’est-ce qui te fait sourire ?


Elle s’approcha et me repoussa une mèche de cheveux dans un
geste attentionné.


— Qu’a pu te dire Cara pour te mettre dans une telle
joie ?


Ce ton ironique, voire moqueur, m’agaça davantage. Je
reposai mon verre sur la petite table près du fauteuil.


— Je ne veux plus m’entraîner avec elle.


Je mesurai ma demande capricieuse mais devais la formuler.
Je la fixai, toujours aussi sérieuse et rajoutai :


— Je suis la Reine alors j’ai le droit de décider !
Dis-lui de calmer ses ardeurs !


Ma remarque emportée n’effaça pas le sourire de Faith.
Celle-ci répondit enfin :


— Ton entraînement avec elle donne des résultats au
contraire.


— Des résultats ? m’énervai-je. Quels résultats ?
Je sais à peine porter une épée ! Puis l’épée, c’est dépassé ! On
n’est plus au moyen- âge, Faith !


Sa main se posa sur ma joue. Sa tendresse, son calme
m’étonnaient. Elle ne semblait pas me comprendre, ni m’écouter.


— Tes personnalités commencent à s’affirmer et à se
mélanger. En cette seconde, je reconnais Sarah en toi.


Je détournai mon visage, contrariée et m’offusquai :


— Je suis juste moi, Kristen !


Ses doigts se posèrent sur mon menton, relevèrent mon visage
vers le sien pour retrouver le contact visuel et je vis son sourire attendri. Elle
me répondit de sa voix de velours :


— Je n’ai jamais dit le contraire.


Elle ponctua sa remarque en m’embrassant de la plus tendre
des façons. Bien sûr, elle savait à quel point je ne pouvais résister à la
douceur de ses lèvres, combien je serais incapable de poursuivre ma rébellion.
Faith était machiavélique parfois. Mes bras finirent par s’enrouler autour de
son cou tandis que je poursuivais ce délicieux baiser. Néanmoins et sans m’écarter
de ses lèvres, je trouvai important de rajouter dans un murmure :


— Tu te trompes…


Je sentis ses lèvres s’étirer dans un autre sourire, mais ne
rompit le baiser pour rien au monde, espérant ainsi la forcer à plier. Je
l’entendis me répondre :


— Tu le comprendras toute seule.


Elle se recula finalement à mon grand désarroi et reprit :


— Je dois partir pour l’aéroport.


— Et si je ne suis pas d’accord ? demandai-je sur
un ton plus décidé.


— Je n’ai guère le choix. Lorik m’attend pour régler
une affaire importante.


Elle reposa un baiser sur mes lèvres et se recula de nouveau
pour marcher jusqu’à la porte. Sans bouger, je la regardai s’éloigner et
ramenai mes mains sur mes hanches.


— Et si quelqu’un s’en prend à ta fille et à moi
pendant ton absence ? demandai-je, fière de ma petite question piège.


Devant la porte, elle tourna son regard vers moi et reprit
son léger sourire tout en me dévisageant.


— Notre fille et toi ne craignez rien, sois-en sûre.


Sans un mot de plus, elle franchit la porte qui se referma
derrière elle, me laissant seule dans le grand salon. Je me sentais toujours
submergée par cet agacement impossible à contenir. Je finissais par m’en
étonner puisque je ne me souvenais pas m’être montrée aussi capricieuse
auparavant. Certes, mon caractère s’avérait parfois borné, mais pas aussi
râleur. Pourtant, les symptômes qui avaient suivi mon accouchement, telles que
mes sautes d’humeur auraient dû disparaître. La réflexion de Faith se répétait
dans mon esprit. Je n’avais pas eu l’impression de parler pour Sarah, de
prononcer ses mots. Jusqu’à présent, j’avais su me distinguer de la
personnalité de Sarah en moi, de ses souvenirs, parfois même de ses réflexions
face à une situation ou une personne. Pourquoi Faith m’avait-elle dit qu’elle
voyait Sarah à travers moi ? Je m’approchai d’un des miroirs et me
regardai, constatai ne rien avoir en commun avec la jolie blonde que
j’incarnais dans mes souvenirs. Mes traits n’étaient pas aussi fins, aussi
féminins. Même si dans des élans d’enthousiasme ou de plaisir, je me sentais
totalement vivre en tant que « Sarah », chaque instant d’incertitude
me rappelait que j’étais bel et bien Kristen. Je remontai mes doigts sur mon visage,
m’observai, étirai le coin de mes yeux pour les faire plus en amandes, remontai
mes pommettes pour les rendre plus saillantes. Non… Hormis la couleur émeraude
de mes yeux, je ne voyais pas Sarah à travers mon reflet. J’en soupirai,
quelque peu dépitée et me tournai avant de sursauter quand je vis Cara en face
de moi.


— Je t’ai fait peur ? me demanda-t-elle d’un petit
sourire.


— Non mais ça va pas ! Evidemment que tu m’as fait
peur, je t’ai pas entendue rentrer !


Cara plissa les yeux avant de s’éloigner et de lancer :


— Je t’apprendrai à être plus attentive.


Elle disparut dans le salon et j’entendis Katleen pleurer au
même moment. Cette journée commençait sérieusement à m’exaspérer. Entre le
départ de Faith, les remarques de Cara et Katleen qui ne dormait pas plus de
deux heures sans réclamer le biberon, je ne m’en sortais plus.


********


New York – Manhattan


Kahlan quitta la chambre de Lena et trouva Danielle dans le
couloir. De toute évidence, la jeune blonde avait écouté sa brêve conversation
avec l’Anglaise. Elle l’entendit commenter :


— Elle va pas passer la nuit à ce rythme là.


Kahlan devait positiver contrairement à sa protégée dont le
pessimisme l’exaspérait parfois :


— Ne sous-estime pas chez les humains la force qu’ils
tirent de leur volonté à vivre.


Danielle leva les sourcils sur cette remarque propre à
Kahlan qu’elle suivit à travers le couloir. Elle demanda sans attendre :


— Quand arrivera Faith ?


— Je ne sais pas. Lorik l’a appelée et je pense qu’il a
su la convaincre.


Danielle plissa les yeux, son regard bleu sur Kahlan.


— Lorik, hum ? C’est moi où il a un petit faible
pour toi ? Il te dit plus de choses qu’à moi en tout cas… Et il est plutôt
beau gosse, tu faisais quoi dans sa chambre hier soir ?


Kahlan fronça les sourcils sur ces questions déplacées qui
dénotaient bien la curiosité mal placée de Danielle. Elle répondit :


— Nous discutions. Tu sais très bien que je dois
répondre à des questions sur des siècles passés auprès de Richard. Il prend des
notes et fera très certainement son rapport aux Anĭmas quand ils
rentreront.


Elles descendirent au rez-de-chaussée afin de rejoindre le
salon où le deuxième repas du jour les attendait, mais Danielle reprit :


— Ca n’empêche pas qu’il veut te sauter.


Kahlan n’appréciait pas la façon parfois vulgaire dont
Danielle s’exprimait. Malgré son passé de fille de joie, elle n’était pas
parvenue à la faire changer. Danielle avait non seulement gardé ses mauvaises
habitudes, mais en avait développé d’autres au fil des siècles, modernisant son
langage malgré la pauvreté des expressions du XXIème . Elle répondit :


— Tous les hommes qui me regardent n’ont pas que cette
idée derrière la tête. Lorik n’est pas comme les autres.


— Tu parles... L’idée, il l’a pas derrière la tête, il
doit l’avoir dans le pantalon. Plusieurs magazines ont étudié le sujet
figure-toi et de tout temps, les hommes ont toujours réfléchi avec ce qu’ils
ont entre les jambes. Cette règle est universelle et intemporelle ! Crois-moi
Kahlan, les hommes, ça me connaît. S’il te veut pas dans son lit, c’est qu’il
est gay et je suis sûre qu’il ne l’est pas !


Kahlan préféra ne pas débattre sur cette question. Elle avait
appris combien Danielle était têtue et qu’il était inutile de se heurter à ses
convictions. Elle entra dans le salon où plusieurs vampires du clan de Faith se
restauraient au cou des humains. Cela ne changeait guère des us de Richard et
Kahlan préférait boire le sang à sa source que dans un verre. Cependant, elle
n’était plus une favorite. Bien au contraire. En ces lieux, elle ne valait pas
mieux que certains valets et, de ce fait, devrait attendre que tous se soient
restaurés avant de pouvoir planter ses canines dans la chair veloutée d’un de
ces humains. Telles étaient les règles hiérarchiques à respecter. Elle entendit
Danielle grogner :


— Bon sang, ce que j’ai faim ! Ils devraient avoir
fini.


Mais il n’en était rien constatait Kahlan. Elle prit place
sur un fauteuil dans un coin de la pièce. Ce grand salon pouvait abriter plus
d’une cinquantaine de personnes et se composait de tout le confort nécessaire à
un bon repas. Une lourde table en bois verni accueillait le buffet composé de
plusieurs plats variés à disposition pour les humains. Selon les parfums des
repas qu’hommes et femmes dégustaient, les saveurs de leur sang changeaient au
palais des vampires. Au fond de la pièce, un ensemble de canapés et de
fauteuils trônait devant une cheminée de marbre. Ainsi, les vampires usaient de
tout ce confort luxueux pour leurs repas parfois communs.


Kahlan avait remarqué les différences entre ce manoir et le
château de Richard. Son ancien Seigneur, dépourvu de bon goût en matière de
décoration, aimait meubler ses habitations de statuts, d’armures, de trop
grandes tentures jurant avec l’ensemble des lieux. Ici, l’harmonie était de
rigueur, légère, respectait la règle des trois couleurs pour ne pas alourdir
l’ambiance. Des nuances de jaune, orange et rouge rendaient les lieux
chaleureux et agréables à vivre.


Installée dans son fauteuil, Kahlan observait le
comportement des vampires du clan de Faith. Assise près d’elle, Danielle
attendait avec impatience de s’abreuver de ce sang tiède qu’elle ne pouvait que
sentir pour l’instant.


— Ils en mettent un temps ! râla-t-elle à nouveau.


Devant elles, les portes s’ouvrirent sur Lorik qui fit
quelques pas vers le petit salon au fond de la pièce. Il jeta un œil sur les
deux recrues qui respectaient les règles de leur intégration. Il versa du sang
dans deux grands verres et les leur apporta.


— Buvez, ce sang est encore frais.


— Merci, répondit Kahlan.


Elles se saisirent des deux verres que Lorik leur tendait. Danielle
ne tarda pas à le boire à grandes gorgées, affamée, tandis que Kahlan prenait
son temps par politesse et retenue. Elle avait remarqué la bienséance de l’Anemos
à leur égard. Malgré leur statut de recrues – pour ne pas dire
d’ennemies – Lorik faisait preuve de tempérance et de courtoisie.


Le clan des Anĭmas se démarquait de celui de Richard en
beaucoup de points. Chaque vampire qu’elle avait croisé en ces lieux, dégageait
une certaine force de caractère. Les murmures sur son passage, ou celui de
Danielle, s’étaient tus après le premier mois de leur intégration. Des rumeurs
avaient couru, comme dans toutes les cours puis s’étaient tues avec le temps.
D’autres qu’en-dira-t-on sur la naissance de l’héritière avaient pris
place et occupaient à présent toutes les conversations.


Kahlan reporta son regard sur Lorik qui s’était approché des
siens. Ce dernier avait su s’adapter aux temps modernes, à la mode actuelle,
pensait Kahlan en dégustant son verre. Il gardait une certaine classe malgré sa
tenue décontractée. Sa chemise était ouverte sur le haut de son torse, ses
manches flottaient hors de celles de sa veste, dissimulant la moitié de ses
mains. Kahlan n’avait aucune idée de son âge, ni de l’époque qui l’avait vu naître
et s’amusait parfois à y réfléchir. Ses cheveux noirs ondulant en bataille sur
son visage, son bouc taillé autour de sa bouche lui donnaient une allure
oscillant entre brigand et gentilhomme. Il avait dû être choisi pour ses deux côtés
opposés qui se confrontaient derrière une beauté indéniable. Il attirait autant
les regards féminins que masculins et son statut d’Anemos accentuait les
convoitises.


Kahlan avait eu le temps de surprendre l’aspiration de
certains vampires à son égard, mais Lorik semblait être un homme très
solitaire. Elle soupçonnait que ce dernier ait vécu un drame par le passé pour
être si distant avec son entourage… Hormis elle peut-être.


********


Faith était montée dans le jet privé à la tombée de la nuit
et arriverait à New York dans de longues heures. Accoudée au rebord de son
siège, son regard restait tourné vers le hublot donnant sur la nuit, sur le signal
lumineux rouge clignotant au bout de l’aile. Elle songeait à Katleen, à
Kristen, à Cara qui continuait de la former, au dernier coup de fil d’Alice qui
rentrerait bientôt de Christchurch. Surtout ses réflexions se tournaient vers
l’Anglaise qui était mourante. En six mois, Lorik, responsable du manoir en son
absence, avait eu le temps de l’observer, lui avait fait un rapport quotidien
pour témoigner de son attitude au sein du clan et du bâtiment dans lequel
l’Anglaise était enfermée avec son fils. Tout se passait pour le mieux, hormis
sa grave maladie qui ne tarderait pas à l’emporter.


Lorik avait pu réunir des informations capitales. Non
seulement de la part de Kahlan au sujet de Richard, mais aussi concernant
l’Ordre des Inquisiteurs et le schisme[bookmark: _ftnref3][3]
qui avait eu lieu vingt ans plus tôt. Un schisme capital que tous ignoraient
jusqu’alors. Lorik avait expliqué à Faith l’importance des informations que
Lena détenait, mais Faith en avait pris conscience le jour de l’interrogatoire.
Maintenant, apprendre que les jours de l’Anglaise étaient comptés l’obligeait à
agir en urgence, même si elle devait être pleinement opportuniste. L’Anglaise
avait une valeur politique et stratégique à ses yeux. Pour le bien du clan,
elle n’avait d’autre choix que de la convertir. Elle se déplaçait donc en
personne jusqu’à New York puisque seul son sang avait une chance de la guérir.
Celui d’un Anemos ne ferait que retarder l’échéance au stade final de sa
maladie. Elle y avait longuement réfléchi et avait décidé de mettre l’Anglaise
à l’épreuve, de la pousser aux limites de sa maladie. La souffrance forçait parfois
les gens à se surpasser ou à s’effondrer. Une décision dure, cruelle que Faith devait
prendre parfois et qu’elle continuerait de prendre maintenant qu’Erik n’était
plus des leurs.


Parce que Faith n’oubliait pas son frère, bien au contraire.
En six mois, Erik avait dû mettre en place un plan pour venger son
bannissement. Restait à savoir s’il avait rejoint Richard ou s’il préférait
faire cavalier seul. Si Erik et Richard étaient bien trop orgueilleux et fiers pour
s’allier avec d’autres, tous deux étaient aussi fins manipulateurs et sûrs
d’eux pour penser se manipuler l’un l’autre. S’ils décidaient d’unir leur force
pour lutter contre elle, ils finiraient par se déclarer la guerre, trop désireux
d’asservir l’autre.


Pour l’heure, la priorité de Faith était d’en savoir plus sur
le second Ordre des Inquisiteurs. Lena lui en avait parlé lors de son
interrogatoire après avoir banni Erik. Un Ordre extrémiste fondé dans les
années 80, discret, organisé, révisionniste. Cette nouvelle organisation se
faisait appeler l’Ordre de Stryve. Un anagramme pour « Vestry » de
l’allemand « strīdō » ou « streit », signifiant « combattre ».
Lena avait servi vingt ans pour l’Ordre et celui des Stryve était né
pratiquement au moment de son intégration. L’anglaise lui ferait part de toutes
ses informations en personne.


********


Nouvelle Zélande – Lac Tekapo


Le lendemain matin, après avoir déjeuné, je quittai la salle
de bains et m’arrêtai net en comprenant pourquoi Katleen avait cessé de
pleurer. Je la trouvai dans les bras de Cara ou plutôt, Cara la tenait à bout
de bras. Je m’empressai de reprendre ma fille et l’accusai :


— Non mais comment tu la tiens ? Ca va pas non !


Je savais que Cara s’agaçait et se plaignait souvent auprès
de Faith des pleurs de Katleen. Je la vis croiser les bras et se défendre :


— Elle pleurait !


— Normal, les bébés, ça pleure !


— Ca faisait au moins dix minutes.


— Je me douchais, Faith est absente, je fais comme je
peux et c’est pas en la tenant comme ça que tu vas m’aider ! On ne t’a
donc rien appris en presque huit cents ans ?


J’amenai Katleen vers la table à langer et entendis Cara
commenter.


— Je sais qu’un bébé pleure et sent mauvais. Je ne suis
pas stupide.


— C’était pas une raison pour la tenir comme tu l’as
tenue. C’est pas un sac de fumier !


— De mon temps, on employait des gens pour ce genre de
tâche.


Je changeai Katleen, jetai sa couche et répondis :


— Et bien les temps ont changé et personne ne
s’occupera de ma fille à part moi et Faith ou Kate…


Je lui lançai un regard et rajoutai :


— T’es pas obligée de rester.


— Faith m’a dit de veiller sur vous.


— D’accord, mais inutile de rester dans la chambre,
surtout que la tienne est juste à côté.


Cara prit une courte pause et me demanda d’une expression
évidente :


— Tu m’ordonnes de quitter ta chambre ?


— C’est ça !


— Bien ! J’obéis, c’est toi la Reine.


Je la vis s’éloigner et ressortir sans rien ajouter de plus.
Je savais très bien que Cara n’en faisait qu’à sa tête et qu’elle m’obéissait
uniquement parce que cela l’arrangeait. Je poursuivis ma tâche en nettoyant les
petites fesses de Katleen. Cara avait des réactions parfois décalées, surtout
avec notre fille. Dès qu’il ne s’agissait plus de combat, d’entraînement ou de
toute autre activité typiquement masculine, elle manquait terriblement de bon
sens. J’en arrivais même à me demander parfois si elle était capable d’humanité.
Je rhabillai Katleen et la pris contre moi avant de quitter la chambre. J’irais
me promener un peu pour prendre l’air et ne pas rester enfermée.


Chapitre 3 : Anemos


New York – Manhattan


Suivie de Chloé et Lorik, Faith pénétra dans la chambre où
se trouvait Lena en compagnie de son fils. Allongée sur le lit, l’Anglaise se
redressa à son arrivée. La maladie suivait son œuvre et fatiguait Lena dont le
visage portait les marques de sa faiblesse. Aaron jouait à la console, assis en
tailleur devant la télévision. Lorik fit quelques pas vers lui et lui sourit
gentiment.


— Aaron, tu vas suivre Chloé, elle va t’amener jusqu’au
salon pour que tu puisses manger.


Aaron tourna ses yeux sur Lorik, puis détailla la jeune
femme blonde aux cheveux courts qui lui souriait aussi. Il hésita, lança un œil
sur sa mère qui lui fit signe de les suivre et se leva.


— Je vais manger alors. Lena lui sourit tendrement.


— Vas-y mon ange.


Aaron se leva et rejoignit Chloé qui avait pris ses
quartiers au manoir depuis quelques mois. Elle entraîna le garçon vers la
sortie :


— On t’a préparé des ailes de poulet grillées, j’ai cru
comprendre que tu aimais ça.


— J’aime bien oui !


Une fois la porte refermée, Lena releva son regard sur Faith
qui demeurait assise sur le bord du lit :


— Vous me pardonnerez de ne pas me lever. Je me sens un
peu fatiguée aujourd’hui.


Les mains jointes dans le dos, Lorik constatait la mine pâle
et épuisée de l’Anglaise. Faith comprenait pour quelles raisons il l’avait
contactée en lui demandant de revenir au plus vite. La maladie de Lena ne
tarderait pas à l’emporter. S’ils devaient procéder à une transformation, ils
devraient se hâter.


— Le moment est venu, je crois, lui dit Faith. Lorik
vous a expliqué en quoi consistait une transformation.


Lena espérait que son calvaire prendrait fin malgré les
appréhensions qu’elle gardait en songeant à sa transformation. Elle acquiesça :


— Oui, et je n’ai pas changé d’avis de toute façon.


Lorik lui avait annoncé l’arrivée de Faith, lui avait
brièvement expliqué ce qu’il se passerait ce soir. Il expliqua à Lena en
présence de Faith.


— Vous et votre fils devrez rester sous le contrôle du clan.
Nous suivrons l’évolution d’Aaron au fil des années et nous nous accordons le
droit d’en faire un des nôtres lorsque son corps aura terminé sa croissance.


Lena laissa s’évader un silencieux soupir de soulagement.
Faith avait décidé de mettre fin à ses souffrances, de lui accorder ce qu’elle
savait être un grand privilège aux yeux des Anĭmas. Elle répondit d’une
faible voix :


— Je comprends, oui.


Lena connaissait les conditions de sa transformation, en
avait déjà parlé avec Lorik. Être transformée impliquerait d’éduquer Aaron
selon les principes des Anĭmas. Durant ces six mois, elle avait eu le
temps d’observer les vampires, le clan, leur comportement et admettait qu’ils
ne s’étaient pas montrés aussi brutaux et sanguinaires que son père les avait
dépeints. Aaron serait certainement plus en sécurité dans une structure comme
la leur que dans n’importe quelle autre.


— Vous êtes prête ? demanda Faith. Lena acquiesça
à nouveau, résolue :


— Je le suis.


Faith lança un regard à Lorik, lui indiquant qu’il était
temps pour lui de les laisser seules. Sans un mot, ce dernier quitta la pièce.
Il savait qu’une transformation opérée par un de ses Seigneurs se faisait en
toute discrétion, à l’abri des regards.


Faith reporta son regard sur Lena, un regard moins dur, plus
rassurant.


— Allongez-vous.


Lena s’exécuta. Une pointe d’angoisse naissait au creux de
son ventre, témoin de ses appréhensions. Elle vit Faith s’asseoir près d’elle,
sur le bord du lit et fut étonnée de sentir ses doigts frôler sa joue dans un
geste attentionné. Cette intimité soudaine s’opposait à la cruauté inhumaine
que son père lui avait longuement décrite au sujet des Anĭmas.


— Détendez-vous, Lena. Tout ira beaucoup mieux après.


Lena laissa un soupir silencieux s’échapper de ses lèvres, se
forçant à décontracter ses muscles. Ses paupières se fermèrent sur ses yeux et
son esprit se laissa envahir par des images agréables de son fils. Elle
laissait son corps, sa vie, son âme entre les mains de Faith. Elle mourrait
dans les prochaines minutes, mais se répétait que les douleurs qu’elle
percevrait seraient brèves. Après tout, quelques minutes à mourir n’était pas
cher payer pour ne plus souffrir le martyr. Elle capta les doigts de Faith
glisser dans ses cheveux, les repousser, mais quand elle perçut la texture
liquide du sang de la vampire s’égoutter sur ses lèvres, son premier réflexe
fut de détourner le visage. Ses paupières se rouvrirent, ses yeux rivés sur
Faith. Son cœur tapait plus fort, s’affolait à l’idée que celui-ci ne battrait
plus jamais. Les doutes prenaient place à une allure folle, contradictoires à
toute sa préparation mentale. Oui, elle allait mourir, tel était son souhait,
mais la peur de « l’après » la hantait en percevant le goût
métallique de l’hémoglobine percer dans sa gorge. La voix de Faith lui parvint
aux oreilles, basse et sereine à la fois :


— Laissez-le couler en vous.


Faith plaqua sa main contre la joue de Lena et ramena
l’intérieur de son poignet ouvert devant ses lèvres. La mordre ne servait à
rien, Lena se mourait déjà. L’Anglaise laissa finalement le sang s’égoutter dans
sa bouche et ferma les yeux. Son corps souffrait depuis des mois. Affaibli, il
ne lutterait pas longtemps. Le liquide à peine tiède, presque froid glissa le
long de sa gorge et envahit son être. Une douleur naquit d’abord au creux de
son estomac, une douleur vive et aiguë. Le visage de Lena se crispa, sa main
partit sur son abdomen. Son cœur continuait pourtant de taper à toute allure.
Plus le sang s’écoulait en elle, plus son corps se tordait de l’intérieur. Des
sueurs froides s’ensuivirent… La peau de Lena devenait moite, pâle, des
vertiges accentuaient cette impression terrifiante qu’elle percevait s’échapper
de son corps. Déjà, ses battements cardiaques ralentissaient, incapables de
pomper ce sang parasite qui submergeait ses vaisseaux sanguins. Les membres de
Lena tremblèrent dans quelques soubresauts, dernier élan de lutte contre la
mort.


Faith retira son poignet de ses lèvres et garda ses yeux sur
le visage de l’Anglaise. Celle-ci venait de rendre son dernier souffle, la vie
venait de la quitter et laissait place à une autre qui œuvrait déjà en elle,
silencieuse, tapie dans son sommeil mortuaire. Du plat de son pouce, Faith
effaça les traces de sang sur les lèvres de Lena. Elle l’observa un instant,
puis se leva en silence pour marcher vers la porte. Au prochain coucher de
soleil, quand ses bactéries auraient réparé son système nerveux et immunitaire,
Lena s’éveillerait à une nouvelle vie.


Faith sortit de la pièce et reporta son regard sur le garde qui
l’avait accompagnée jusqu’à la porte.


— Personne ne doit entrer.


— Bien, Maîtresse.


Faith entendit aussitôt une voix féminine dans son dos.


— Vous l’avez transformée ?


Elle se tourna et vit la jeune blonde, ancienne membre du
clan de Richard se tenir debout devant la porte de la grande bibliothèque. Son
nom lui échappa un instant mais elle se rappela :


— Tu es Danielle, c’est exact ?


La concernée approcha, frottant ses paumes sur un jeans
moulant qui mettait en valeur ses formes autant que son haut cintré rouge
révélait une poitrine généreuse.


— C’est ça. Et vous tombez bien parce que je voulais
vous parler.


Faith resituait l’historique de Danielle. Tout comme Kahlan,
le Conseil lui avait accordé une seconde chance après avoir combattu à leur
côté en Alaska. Kristen lui avait raconté les quelques jours passés avec
Danielle lors de son emprisonnement dans les geôles du château de Richard. Elle
répondit donc :


— Je t’écoute.


— Lorik a parlé d’un genre de test à passer pour
prouver notre loyauté envers le clan. Je peux savoir de quoi il parlait ?


Faith esquissa un léger sourire. Danielle arborait une
expression naturellement aguicheuse qu’elle n’avait pas remarquée lors de son
procès. A priori, celle-ci avait eu le temps de reprendre de l’assurance depuis
son départ en Nouvelle Zélande. Elle recula et répondit :


— Non, tu ne peux pas.


Danielle fronça les sourcils sur cette réponse qu’elle
n’avait pas attendue. Elle vit Faith se tourner et s’éloigner vers les
escaliers mais la suivit :


— Attendez ! Soyez sympa. Ca fait des mois qu’on
est enfermé. Il aura lieu quand ce test ? Et quand pourrons nous sortir ?
J’étouffe moi ici !


Elle s’arrêta quand Faith stoppa en haut des marches et
rajouta :


— Je veux juste que vous me donniez un délai, rien de
plus.


Faith n’écoutait plus Danielle. Immobile en haut des
escaliers, son regard venait de se poser sur Kahlan, celle-ci arrêtée devant
elle sur une marche précédant la sienne.


— Maîtresse, salua Kahlan en baissant respectueusement
son regard.


Faith se souvenait du surnom que Cara avait donné à son
amante : « Kahlan ou la beauté du Diable ». Elle admettait sans
condition que la beauté de l’ancienne favorite de Richard était indéniable,
percevait une fierté immense à l’accueillir au sein de son clan. Quand elle posait
son regard sur elle, elle ne pouvait regretter de s’être engagée à la protéger
contre Erik. Elle lui tendit la main, lui faisant signe de se redresser et
Kahlan la lui prit en relevant son regard bleu dans le sien.


— Je souhaitais vous parler quand vous aurez un moment
à m’accorder.


Faith esquissa un léger sourire. Les requêtes de Kahlan et
Danielle étaient similaires, mais s’opposaient dans leur formulation.


— Vous montez ou vous descendez ? Demanda-t-elle
simplement.


Kahlan lui renvoya son léger sourire.


— Tout dépend si vous pouvez me l’accorder maintenant.


Faith la rejoignit sur la marche et ramena sa main dans son
dos pour lui faire signe de la suivre.


— Je descends au salon, venez.


— Et moi ? L’interpella Danielle qui restait en
haut des marches.


Faith jeta un œil sur Danielle en descendant les escaliers
et répondit :


— Nous en reparlerons plus tard, Danielle. Faith
entraîna Kahlan jusqu’au rez-de-chaussée.


Elle sentait sur celle-ci les parfums de Cara, à moins que
ceux de Cara soient mêlés à ceux de Kahlan depuis toutes ces années. Les effluves
qui émanaient de Kahlan étaient plus sucrés et doux à la fois. Envoûtants…
Faith se plaisait à lui lancer quelques regards pour scruter ses traits fins, féminins,
ténébreux et charismatiques. Contrairement à Danielle qu’elle tutoyait, elle
vouvoyait Kahlan de façon naturelle. Toutes les deux ne révélaient pas la même
prestance, ne dégageaient pas le même pouvoir de séduction. Elles n’étaient pas
amies, ni intimes ; en son sens, le vouvoiement s’imposait donc jusqu’à ce
qu’elle en décide autrement… Si Danielle était jeune, impétueuse, Kahlan était
une femme mûre, humble, d’une élégance redoutable et d’un calme reposant. Sa
présence lui était agréable et ses prunelles noisette se régalaient de l’éclat
de sa beauté. Elle la laissa pénétrer dans un des salons du manoir avant de la
suivre et de refermer derrière elles. Ici, elles seraient seules, pourraient
discuter sans être interrompues. Elle l’observa un instant, apprécia son
aisance et sa démarche gracieuse. Comment un être tel que Richard, aussi dépourvu
de courtoisie et de goût, avait pu garder près de lui pareille créature ?
D’un signe de main, elle indiqua à Kahlan un canapé.


— Prenez-place, Kahlan.


Kahlan s’exécuta, s’assit en croisant les jambes alors que
Faith s’installait en face d’elle dans un large fauteuil. Elle constatait sans
mal que l’Anĭmas ne la quittait pas des yeux.


— Je vous écoute, reprit Faith. Que puis-je faire pour
vous ?


Kahlan ne savait comment formuler sa demande. Elle avait
entendu parler de Faith, de son passé, de sa quête quand la Reine était morte. De
se retrouver seule, face à un Seigneur Anĭmas impressionnait Kahlan qui en
percevait une appréhension facile à détecter.


— Je souhaitais profiter de votre retour pour
m’entretenir avec vous au sujet de Danielle. Vous devez savoir que ses années
sont comptées. J’ose faire appel à votre bonté pour d’ores et déjà réfléchir à
une revalorisation de son statut. Je sais que nous n’avons pas passé les tests
mais je sais aussi de Cara que les études de cas sont parfois longues. Il lui
reste une cinquantaine d’années à vivre et je serais affectée de la perdre.


Faith ne l’avait pas quittée des yeux, mesurait la douceur
que Kahlan dégageait jusqu’au son enchanteur de sa voix. « La beauté du
Diable » ou peut-être « d’un Ange », hésitait Faith. Ce qu’elle
remarquait aussi était l’altruisme évident de Kahlan dont Cara avait témoigné
lors de leurs longues discussions au sujet de son amante. Kahlan souhaitait lui
parler dans le but de sauver celle qu’elle avait engendrée et non pas aborder
des questions d’ordre plus personnel, la concernant elle et Cara par exemple.


— Pourquoi es-tu autant attachée à elle ? Demanda
Faith, curieuse.


— Danielle ne m’a jamais trahie. Elle a découvert ma
relation avec Cara sans jamais me vendre à Richard. Il m’a accusée de l’avoir
trahi et elle m’est restée fidèle et loyale. Elle aurait pu me dénoncer quand
il l’a enfermée dans les geôles pour en faire un exemple. Elle ne l’a pas fait.
Je tiens à elle comme à une sœur. La loyauté et la fidélité sont des qualités
rares et précieuses, Maîtresse. Je ne voudrais perdre Danielle si je peux
l’éviter.


Faith savait que Kahlan était sincère. Dans ses réflexions,
elle se demandait d’ailleurs comment Kahlan avait pu s’amouracher autant de
Cara et lui rester fidèle pendant presque deux siècles. Non pas que le couple
qu’elles formaient n’était pas absolument divin et à son goût, mais Faith
connaissait Cara mieux que personne. La « Tigresse blonde », comme se
plaisait à l’appeler Kristen, était têtue, autoritaire, aimait les guerres, le sang
et avait su longtemps profiter des plaisirs de la chair avant qu’elle ne la
rencontre. Faith songeait d’ailleurs que Cara avait fait preuve d’un grand talent
d’actrice pour dissimuler sa relation avec Kahlan. Elle n’avait rien laissé
transparaître bien que Faith admette l’avoir vu changée et devenir plus douce
dans leurs étreintes. Elle ne put s’empêcher de demander :


— Qu’as-tu à m’offrir en échange de son immortalité ?


Kahlan prit une courte pause, incertaine de comprendre où
son nouveau Seigneur voulait en venir. Elle se lança pourtant :


— Je n’ai rien à vous offrir hormis ma loyauté. Je
pense avoir dit au Maître Lorik tout ce que vous vouliez savoir ou du moins,
tout ce que je sais.


Faith esquissa un léger sourire, se voulant ironique alors
que le silence revenait s’installer. Un silence qui, elle le savait, parlerait
de lui- même et ferait comprendre à Kahlan quelles pouvaient être ses réelles
attentes. Elle finit par se lever et s’asseoir près d’elle, son bras allongé
sur le dossier du canapé. Elle croisa les jambes, son regard sur ses traits
fins. Ainsi assise, plus proche, elle pouvait mieux la détailler, apprécier sa
beauté, ses parfums attirants et séduisants.


— As-tu déjà été infidèle à Cara ?


Kahlan fronça les sourcils sur cette question et répondit
sans attendre :


— Seulement quand j’y étais contrainte, Maîtresse.


— Avec Richard ?


— Oui.


— D’autres hommes ?


— Non.


— Des femmes peut-être ?


— Non. Il n’y a jamais eu que Cara sauf quand Richard
exigeait de moi ce que vous savez.


Faith étendit son bras, profita de ce moment plus intime pour
créer quelques rapprochements avec Kahlan, tester ses réactions. Ses doigts
effleurèrent ses cheveux soyeux, les lissèrent jusqu’à atteindre le fin tissu
de son corset couvrant son épaule à moitié dénudée. Elle ne put réfréner un
léger frisson, consciente de son attirance pour l’amante de sa favorite.
D’ailleurs, seul un aveugle serait épargné par sa beauté… et encore pensait
Faith. Le son de sa voix était si envoûtant que l’aveugle devrait être sourd
pour ne pas succomber à son chant ensorceleur.


— Je ne suis pas Richard, expliqua-t-elle. Je sais
faire preuve de respect et de courtoisie.


Kahlan ne put s’empêcher de détourner son regard en
comprenant ce que signifiaient ces dernières paroles. Elle ne s’y était pas attendue
puisque ces mots allaient en contradiction avec ce que Cara lui avait dit de la
Reine des Anĭmas. Elle tenta cependant :


— Je crains de ne pas comprendre.


Faith se redressa, plus proche de Kahlan en constatant son
regard fuyant. Bien sûr qu’elle avait compris. Cette remarque n’était qu’une
façon détournée de lui dire poliment que son attirance n’était pas réciproque.
Elle se pencha sur ses cheveux qu’elle huma. Des senteurs fraîches d’amandes
douces en émanaient. Elle se recula à peine pour mieux regarder Kahlan qui ne
bougeait pas. Elle esquissa un léger sourire, ramena ses doigts sous son menton
et le tourna vers le sien avant de dire d’une voix plus basse :


— Je ne contrains pas les jeunes femmes qui me plaisent
à prendre du plaisir. J’attends qu’elles me contraignent à leur en donner,
plaisanta-t-elle.


Elle attendit que Kahlan relève son regard dans le sien et
reprit d’un ton plus doux :


— Ta beauté est sans pareille et j’aurais été honorée
de faire de toi ma favorite.


Elle se leva sans la quitter des yeux.


— Je vais réfléchir à ta demande. As-tu une autre
requête à formuler ?


Kahlan l’imita, preuve de respect que Richard lui avait toujours
enseignée et n’attendit pas pour répondre :


— Quels que soient les tests qu’il faudra passer pour
prouver ma loyauté, je suis prête à m’y soumettre.


Faith sourit et répondit simplement.


— Tu viens de le faire.


Kahlan prit une courte pause, incertaine de comprendre.


— Vos avances étaient un test ?


— Si tu es loyale et fidèle à Cara, tu le seras envers
notre clan. Pour ce qui est de Danielle, elle devra faire ses preuves avant qu’une
décision soit prise.


Kahlan baissa le visage :


— Bien.


Faith ne cessait de remarquer combien ses années passées
auprès de Richard avait pu marquer Kahlan dans ses habitudes. Elle s’approcha,
ramena ses doigts fins sous le menton de Kahlan et lui releva le visage.


— Et cesse ces révérences. Cela me met mal à l’aise.


Kahlan remonta son regard bleu dans celui de Faith et sentit
ses doigts effleurer sa joue et longer la descente de sa mâchoire. Elle ne dit
rien. Tant que ces assauts restaient chastes et respectueux, elle était en mesure
de les accepter.


Faith profita de ces quelques secondes pour mesurer la douceur
de sa peau et demanda après quelques réflexions :


— As-tu déjà visité la Nouvelle Zélande ?


Chapitre 4: L’île du Monde


Nouvelle Zélande – Lac Tekapo


La nuit était tombée et je m’ennuyais terriblement de Faith.
Elle avait appelé pour me dire que la femme Anglaise du nom de Lena avait été
transformée. Le clan compterait donc une nouvelle Anemos. Connaissant Danielle,
je l’imaginais déjà en train de pester qu’une ancienne partisante de l’Ordre
venait d’obtenir l’éternité et pas elle. Faith était la seule à décider cela,
quant à moi, même s’il se disait qu’il me faudrait transformer un humain, je
repoussais l’échéance et évitais d’en parler. L’idée d’ôter la vie me
déplaisait même si je l’avais fait par le passé par la force des choses.


Au rez-de-chaussée, dans le grand salon privé, je pensai à
prendre un bon livre et me détendre en sirotant un verre de sang. J’eus à peine
le temps de prendre place dans le canapé que la porte s’ouvrit sur Kate et Cara
toujours habillée de sa tenue de cuir rouge brique.


— Nous sortons, m’annonça-t-elle. Je pris un air
évident.


— Bien, alors bonne sortie !


Elle s’approcha et me prit le livre des mains :


— Nous sortons toi et moi, alors debout et vas te
changer.


Cara recommençait à m’agacer et je répondis aussi sec :


— Je n’ai aucune envie de sortir et je ne vois pas
pourquoi on sortirait.


Kate se mêla à la discussion puisque Cara ne savait toujours
pas faire preuve de diplomatie malgré les siècles :


— Le ciel est dégagé, la lune est pleine et il y a peu
de vent. C’est une très belle nuit pour faire une balade. Ca va te faire du
bien de prendre l’air. Tu ne dois pas rester enfermée comme tu le fais et
rassure-toi, je reste ici pour veiller sur Katleen si elle se réveille.


Je relevai mon regard sur Cara qui se tenait debout près de
Kate, bras croisés, les sourcils levés dans l’attente de mon consentement
royal. Je me redressai dans un soupir.


— Bien… A deux contre une de toute façon, je n’ai pas
le choix !


Kate esquissa un léger sourire et ramena sa main sur
l’épaule de Cara.


— Amusez-vous bien !


Cara lui lança un regard se voulant accusateur et nous la
vîmes quitter la pièce. Elle passa devant moi et me lança :


— Je t’attends dehors, va te changer.


— Je n’ai pas besoin de me changer, répliquai- je en la
suivant.


Elle s’arrêta, me fit face et me regarda de la tête aux pieds
d’un air dubitatif qui me signifiait bien ce qu’elle pensait de ma tenue.


— Quoi ? L’accusai-je.


— Tu vas me suivre, je vais te trouver une vraie tenue.


Je fronçai les sourcils et m’exécutai malgré mon manque
évident d’enthousiasme.


— Je suis en short et baskets, c’est tout à fait adapté
à une balade au clair de lune ! Il n’y a pas plus adapté d’ailleurs !
J’ai pas besoin de m’habiller comme une…


Elle se tourna en s’arrêtant net et me fixa :


— Une quoi ?


Je croisai les bras et répondit avec aplomb :


— Une dominatrice !


— Une dominatrice ? Répéta-t-elle d’un air que je
compris ironique.


— Ta tenue est dépassée et hormis dans les clubs
spécialisés, personne ne s’habille comme ça de nos jours !


Je la vis plisser les yeux et elle finit par esquisser ce
genre de sourire arrogant qui me dévoilait que ma remarque lui faisait plaisir
et qu’elle se moquait de moi :


— C’est pas drôle, l’accusai-je.


Elle se remit en marche vers les escaliers et je la suivis
en continuant :


— Et ça m’étonne que personne ne te l’ai dit, parce que
j’appelle pas ça te rendre service.


— Ma tenue me convient et convient à Faith. Ce coup bas
eut le mérite de m’atteindre et de couper ma répartie. Nous arrivâmes à
l’étage, devant la porte de la chambre de Cara qui l’ouvrit en me regardant.


— Après toi, ma Reine, me lança-t-elle sur un ton
faussement courtois.


Je lui lançai un regard, vexée par sa précédente remarque
sur sa tenue et les goûts de Faith. J’entrai dans une grande salle dont le sol
se cachait sous une moquette rouge sombre rappelant le sang. Aux murs, toutes
sortes d’armes étaient accrochées, des hallebardes, des haches au métal forgé,
des épées, des fléaux. Je n’avais pas assez de connaissances en matière
d’armement médiéval pour les nommer. Des tableaux s’accordaient à la tapisserie
discrète. Deux lustres de cristal pendaient du plafond de lambris et
éclairaient les lieux. Je n’avais jamais visité cette pièce et la découvrais
pour la première fois. Des armoires se dressaient sur un côté, des fauteuils et
deux canapés entouraient une table basse. J’aperçus un coffre imposant dans un
coin de la salle, abîmé par le temps. Je me demandai ce qu’il pouvait
renfermer. Je vis Cara s’approcher d’une des armoires et l’ouvrir. Bien trop
curieuse, je m’avançai et jetai un œil sur les habits suspendues à la tringle.
A en juger les étoffes, la matière, je réalisai qu’il s’agissait d’anciennes
tenues.


Cara m’en tendit une que je scrutai aussitôt d’un air peu
enjoué. Elle se composait d’une longue jupe en daim bordeaux, d’une chemise
blanche dont le tissu avait été brodé. Les manches longues et bouffantes, le
col ouvert aux lacets lâchés me ramenaient à l’époque de Sarah. Je n’eus aucun
mal à comprendre que ces tenues lui avaient autrefois appartenu. Un corset
assorti à la jupe, plus étroit accompagnait le reste. Je relevai un regard
troublé sur Cara. Pourquoi voulait-elle que j’enfile les habits de Sarah ?


— Je ne peux pas mettre ça, accusai-je.


— Tu y seras à ton aise, s’enquit Cara, plus convaincue
que moi.


— C’est morbide.


Parce que Sarah était morte même si j’étais elle. Nous
n’étions plus dans le même corps et un soupçon de superstition me prenait en
songeant que revêtir la tenue d’une morte me porterait malheur. De plus, je
n’avais jamais mis ce type de vêtements jusqu’à présent. Certes, mon autre moi
n’avait connu que cette mode, mais la jeune femme de vingt ans que j’étais
préférait les joggings et débardeurs. J’admettais en silence que ces habits
dégageaient une classe digne de Sarah. Je posai une main sur le cintre,
incertaine et m’en saisis. Je vis Cara s’éloigner vers la porte.


— Je t’attends dehors, fais vite, me prévint-elle. La porte
se referma derrière elle et je me retrouvai seule au milieu de cette pièce aux mille
souvenirs. Souvenirs d’une histoire de plus de mille ans, d’époques lointaines,
de vies passées entre guerres, amours et passions. Les étoffes que je tenais,
leurs parfums qui noyaient mes poumons réveillèrent en moi une foule d’images
et de rappels. Je me sentis émue, touchée par ce retour dans le temps, captai
une pointe de nostalgie mêlée de ravissement. Faith avait gardé la plupart de
ses affaires, mes affaires. J’accrochai le cintre à la poignée de l’armoire et ôtai
mes vêtements un à un. J’enfilai la jupe en premier, le tissu glissait sur ma
peau tel un drap de satin taillé à ma mesure.


Ma silhouette était similaire à celle de Sarah parce que je n’eus
aucune difficulté à me vêtir. Nous avions la même taille, les mêmes formes,
sauf peut-être ma poitrine moins généreuse. La chemise tomba sur mon buste, les
manches à moitié sur mes mains avant de m’envelopper dans le corset. Mes gestes
ne portaient plus aucune hésitation, respectant la mémoire de ceux d’autrefois.
Mes mains serrèrent le lacet du dernier vêtement et je me sentis légèrement
comprimée. La chemise ouverte dissimulée en dessous laissait mon torse à nu
jusqu’à la naissance de ma poitrine. Je trouvai des bottes de cuir noir à
petits talons et me chaussai avant de lancer un regard sur le miroir. Mon
reflet n’était plus celui d’antan et j’en sentis une étrange amertume. Je
m’approchai de cette image de moi qui me semblait alors inconnue. L’adolescente
que j’étais maintenant semblait soudainement étrangère à ma mémoire. Comment
cela était-il possible ? La couleur de mes cheveux ne scintillaient plus
de ce blond d’or dont j’avais toujours perçu une certaine fierté. Les traits de
mon visage ne révélaient plus autant de finesse et de féminité. Un sentiment intense
de tristesse me saisit, incontrôlable, mêlé de nostalgie, troublant mes
réflexions où se mêlaient présent et passé. Mes doigts lissèrent mes quelques
mèches brunes et les ramenèrent sur mes épaules, dissimulant à peine mon
décolleté. Que dirait Faith si elle me voyait vêtue de la sorte ? Cette
tenue lui conviendrait- elle davantage que celle de Cara ? Je portai mes
yeux sur la porte derrière laquelle elle m’attendait et pris un instant de
réflexion.


********


France – 1262


Un traité de paix avait été signé entre la France et
l’Angleterre visant à mettre fin à la première guerre de cent ans entre les
deux royaumes. Henri III rétrocéda à Louis IX – dit Saint Louis – la Normandie,
le Maine, l’Anjou, et le Poitou contre le Limousin, le Quercy et le Périgord.
Il commanda à ses troupes de libérer le Comté où nous nous étions réfugiés,
fuyant l’Inquisition en pleine expansion dans toute l’Europe.


A cette époque, l’Inquisition voyait son apogée atteinte
en mettant fin à l’hérésie Cathare[bookmark: _ftnref4][4].
Les Inquisiteurs et l’Eglise avaient eu vent de nos positions et de notre engagement
face à l’autorité du Pape Boniface VIII. Nous étions considérés comme
doublement hérétiques. Non seulement nous adhérions à la doctrine Cathare, mais
nous prêchions que l’autorité du Pape n’avait aucune valeur. Pour nous
retrouver, l’Ordre des Inquisiteurs enquêta sans répit, provoquant des
soulèvements du peuple qui craignait de périr brûlé sur le bûcher.


A l’été 1262, un village entier fut décimé par l’Ordre,
soupçonné de soutenir un évêque Cathare accusé à tort de nous protéger. Nous
étions effectivement sous la protection d’un evêque, celui de Limoges,
résidions dans le château de son ami, le Vicomte Guy VI de la maison de
Comborn.


La bâtisse était située en campagne, à environ six
kilomètres de la grande ville. Ici, rien ne laissait présager que l’Inquisition
rôdait. Cependant, nous ne l’oubliions pas, profitions simplement d’un peu de
paix, bien conscients que notre fuite serait imminente. Nous en avions
l’habitude depuis toutes ces décennies et cela ne nous empêchait en rien de
poursuivre chacun les activités qui nous plaisaient. Erik, lui, rejoignait
régulièrement la ville, en quête de compagnes féminines. Faith et Cara
partaient chasser sur le grand domaine entouré de soixante-dix hectares de forêt.
Quant à Alice et moi, nous profitions du calme qui régnait, aimions nous
promener sur les terres entrecoupées d’une rivière nommée la Vienne. Quand la
lune était haute dans le ciel et que Faith s’absentait, je me plaisais à m’y
baigner… Alice avait pour habitude de s’isoler, d’écrire pendant des heures, retraçant
sur des parchemins le déroulement de nos journées parfois monotones auxquelles elle
était seule à trouver un intérêt poétique. Je la laissais donc à ses ouvrages
et sortais parfois seule. Mais un soir fut le mauvais…


Je rejoignis le coin où nous nous baignions
habituellement, entendis des rires et compris que Faith et Cara s’y étaient
rendues après l’une de leur partie de chasse. Je ne sus ce qui me poussa à le
faire mais restai silencieuse et me dissimulai derrière des buissons. Leur
nudité ne me choqua guère puisqu’il était coutume de nous baigner nues pour nous
laver. Ce qui me dérangeait n’était pas non plus de les voir plaisanter mais
d’avoir connaissance, depuis quelques mois, des regards pour le moins
significatifs que Cara lançait à Faith. Depuis sa transformation environ vingt
ans plus tôt, celle que nous avions connue comme un chevalier et qui s’était
annoncée pieuse et vierge avait changé. D’abord Erik avait voulu la mettre dans
son lit, ainsi que d’autres humains que Cara repoussait systématiquement.
Celle-ci ne se laissait approcher par quiconque. Le charme et le charisme de
Faith ne l’avaient pas laissée indifférente. Je l’avais su dès l’instant où
nous l’avions accueillie dans nos rangs. Cara dégageait une beauté insolente,
une allure féline qui ne cessait d’attirer les regards. Blonde, d’un regard
azur, j’avais pressenti ses convoitises à l’égard de ma compagne. A l’abri des
buissons, mes yeux rivés sur Faith et Cara dans la rivière, je guettais leurs
gestes l’une envers l’autre. Le caractère franc et redoutable de mon amour ressemblait
à celui de Cara. Faith ne l’avait pas convertie par hasard, avait dû capter un
lien avec elle que je n’avais su discerner.


Je les vis engager un combat amical dans l’eau de la
rivière, se provoquer dans quelques attaques plus taquines que brutales. Cara
repoussa ses cheveux dorés en arrière et sourit à Faith. En l’espace de vingt
ans, elle avait appris les valeurs de notre clan, respectait Faith non par
obligation, mais par pure dévotion. D’ailleurs, je savais qu’elle la respectait
plus que moi. Faith et elle étaient sœurs d’arme, des guerrières qui aimaient
se battre. Tout comme ma compagne, Cara transpirait une assurance, une sérénité
dans les combats qu’elle désirait mener. Faith lui avait appris à se battre
avec plus de grâce, plus de malice et de technique. Dieu les guidait dans
chacun de leurs pas et Faith respectait la foi profonde de Cara, sa religion purement
Catholique et ses croyances, réfutant tout ce que Cara avait pu entendre de
l’Eglise à son sujet. Pourtant et depuis quelques mois, je devinais Cara en
proie à des pensées indécentes et impures. Son corps de femme réclamait
certainement le plaisir de la chair que m’avait fait découvrir Faith de longues
années auparavant. Un plaisir que sa religion considérait comme l’un des pires
péchés. Je ne pouvais que supposer que le temps passé en compagnie de Faith
accentuait les fantasmes et désirs incontrôlables de Cara. Jamais elle ne s’était
abandonnée à la tentation, mais à cet instant, devant la nudité de Faith, il m’était
évident que sa peau réclamait la sienne.


Je m’agaçais intérieurement face à cette scène,
n’intervenais pas en sachant que Faith acceptait les plaisirs féminins que je
m’offrais avec Alice. J’avais toujours su au fond de moi que Faith serait
attirée par une autre femme. Aucune n’avait été à la hauteur jusqu’à notre
rencontre avec Cara. Seulement, le fait que Faith puisse ressentir un soupçon d’attirance
à l’égard de Cara me déplaisait. Il y avait toujours eu une rivalité entre
nous. Cara était d’une arrogance rare et je devais admettre que son répondant
et nos chamailleries m’amusaient et animaient souvent nos déplacements. Ce qui me
réjouissait moins en cette seconde était de constater ce petit jeu de séduction
qui se tenait au bord de la rivière. Je vis Cara plonger sous l’eau, Faith
sourire de ses petites provocations avant qu’elle ne revienne à la surface devant
elle en repoussant ses cheveux blonds de ses mains. Le sourire de Faith
demeurait indélébile et je ne pouvais qu’imaginer l’expression insolente de
Cara qui me tournait le dos. Le baiser auquel je m’attendais s’échangea, un baiser
fougueux, impatient que Cara provoca comme si elle s’asphyxiait d’avoir retenu
son souffle trop longtemps avant de goûter aux lèvres de Faith. Faith y
répondit et je devinais que ses mains qui venaient de disparaître sous l’eau,
se posaient sur les galbes de ses fesses dont elle m’avait parfois parlées. Je
détournai finalement le regard, consciente de la scène qui se tiendrait et
préférai retourner au château rejoindre Alice !


********


New York – Manhattan


Dans un petit salon, Kahlan s’était retirée afin de trouver
un moment tranquille pour lire. Quelques mois plus tôt, on lui avait fait
découvrir certaines pièces du manoir dont une meublée de bibliothèques pleines
d’ouvrages historiques d’époque. Son intégration au sein du clan concernait
aussi son apprentissage de l’histoire du clan, de sa nouvelle famille. Lorik
était son formateur et répondait à quelques-unes de ses questions. Danielle
avait aussi droit à ce type de programme, mais la curiosité de Kahlan, sa soif
de savoir la poussait à chercher les informations par elle-même.


Elle s’était assise dans un fauteuil, près du feu qui
crépitait dans la cheminée tamisant la pièce. Jambes croisées, ses yeux
parcouraient un des livres qu’elle avait emprunté sur les étagères, un livre
auquel elle avait accès. Dans son dos, elle entendit la porte s’ouvrir et capta
aussitôt les parfums de sa protégée, Danielle. Celle-ci s’approcha du feu et se
tourna vers elle.


— Qu’est-ce que tu lis ?


Kahlan referma son livre puisqu’elle ne pourrait poursuivre
sa lecture en présence de Danielle.


— Un livre, comme tu peux le voir, répondit- elle sur
le ton de la plaisanterie. Rien à voir avec ta collection de magazines.


L’esprit bien trop curieux, Danielle ne fit pas attention à
cette taquinerie de la part de Kahlan et s’assit sur l’accoudoir de son
fauteuil.


— Alors ? De quoi vous avez discuté Faith et toi ?
Tu me racontes ?


— Je crains de te décevoir, répondit Kahlan en levant
les yeux sur elle. Nous avons discuté uniquement de la formation.


Kahlan préférait ne pas discuter de la demande qu’elle avait
faite à Faith. Faith lui avait bien spécifié que son choix lui appartenait à elle
seule, mais qu’elle y réfléchirait. Elle ne souhaitait pas éveiller de fausses
illusions dans l’esprit de sa protégée. Elle la vit allonger son bras le long du
dossier et s’y appuyer en croisant les jambes.


— En tout cas, elle t’a reçue. J’attends toujours moi.
Tu crois qu’elle va me transformer ?


Danielle se montrait parfois si enthousiaste qu’elle passait
d’un sujet à un autre sans transition et avec une rapidité déconcertante.


Une main sur la couverture rigide du livre, Kahlan gardait
ses yeux dans le vide.


— Je n’en ai aucune idée, Danielle. Mais tu peux
demander à ce qu’elle te reçoive et en discuter avec elle.


— Elle a transformé cette Anglaise de l’Ordre, en a
fait une Anemos après seulement six mois et doit encore réfléchir pour décider
de notre sort ? C’est pas juste.


Kahlan sourit légèrement devant la réaction capricieuse de
Danielle. Celle-ci avait usé de ses charmes auprès de Faith, mais n’avait
obtenu aucun résultat. En tant que charmeuse professionnelle, Danielle
acceptait mal le rejet ou l’échec. Kahlan leva son regard sur elle, plus
sérieuse.


— Faith m’a proposé de l’accompagner en Nouvelle
Zélande.


Danielle se releva à son tour, comprenant à moitié cette
annonce.


— Génial ! On part quand ?


Danielle et son enthousiasme, pensa à nouveau Kahlan.
Elle dut cependant préciser :


— Elle n’a pas convenu que tu m’accompagnerais.


— Mais tu lui as demandé ? Demanda la blonde d’un
ton offusqué.


— Elle me fait te dire que tu t’adresses à elle
directement et elle te répondra.


Danielle croisa les bras :


— Elle se fiche de moi ? Quand je veux lui parler
elle me dit plus tard !


Elle s’éloigna vers la porte et lança :


— Je vais la voir !


Kahlan esquissa un léger sourire et partit ranger son livre
dans la bibliothèque.


********


Nouvelle Zélande – Lac Tekapo


Après m’être vêtue, j’avais suivi Cara jusqu’à des écuries non
loin de l’hôtel dont Faith m’avait parlé quand nous étions arrivées. J’étais
venue m’y promener quelques fois avec Katleen sans prendre la peine de venir
voir les chevaux qui ne me rassuraient pas quand j’étais seule avec ma fille.
Ils étaient au nombre de trois, deux mâles et une jument et, si un grand
terrain leur était accessible la journée, ils rentraient dans la grange la nuit
pour se protéger du vent et du froid. Les températures étaient douces ce soir
et le vent soufflait moins violemment que d’habitude.


Je regardai Cara atteler le premier cheval, certainement un
mâle à en juger sa taille imposante. Elle le monterait sans aucun doute. Le
poil de l’animal était marron et une unique tâche blanche peignait son museau.
Je ne disais rien, captais les regards amusés que Cara me lançait depuis que
j’avais quitté la pièce aux costumes. J’étais toutefois convaincue que cette
tenue m’allait contrairement à la robe rouge que Richard m’avait forcée à
porter. Je restai bras croisés et elle attela l’autre cheval avant de
m’expliquer :


— La tienne s’appelle Lys. Faith a choisi son nom en souvenir
d’une fleur que tu affectionnais et au symbole de la famille royale de France.
Cette jument a quatre ans, c’est une pur-sang espagnole et favorite de Faith.


Je ne pus m’empêcher de demander, piquante sur ces derniers
mots :


— Elle en a combien encore ?


Cara révéla son sourire insolent, serra la selle sur le
ventre de la jument et la contourna pour venir lui caresser le museau.


— Des pure-sangs ? C’est la seule.


Elle tourna son regard bleu vers le mien et rajouta :


— Pour le reste, il n’y a jamais eu que moi… Pendant et
après toi.


Cara me provoquait encore et ses mots m’agaçaient plus que
les autres attaques qu’elle m’avait lancées jusqu’à maintenant. Pourquoi
faisait-elle cela ? Certes, je n’hésitais pas à l’attaquer quand
l’occasion se présentait mais cette dernière remarque me blessait. Je saisis
les rênes et caressai à mon tour le museau de l’animal.


— On peut y aller ?


Cara plissa les yeux et vint me prendre les rênes des mains.


— Tu dois apprendre à monter.


Je la fixai en les reprenant et répondis avec conviction.


— Je sais monter.


Du moins, mon instinct me le soufflait et mon orgueil me
poussait à refuser l’aide de Cara. Je caressai le poil brun foncé de Lys, la
rassurant ou me rassurant moi-même pendant que Cara montait Lutz dans un
mouvement gracieux. Ses pieds se posèrent sur les étriers et je sus qu’elle
attendait de me voir l’imiter en guise de test. Je redoutais déjà d’entendre
son rire faussement contenu et moqueur si je tombais. Cara n’était pas de celles
qui riaient ou souriaient mais quand elle le faisait, elle avait de bonnes raisons.
Je ne pouvais me défiler et pris une discrète inspiration avant de me
positionner à droite de la jument. Je savais monter sur une moto, il n’y avait
guère de différence. Le cheval serait simplement plus silencieux ! Je
m’accrochai à la selle et dans un mouvement presque automatique qui m’étonna, me
retrouvai assise, mes jambes de part et d’autre de l’animal. Ma mine se fit
naturellement surprise mais je finis par lancer, tout de même fière de m’être
débrouillée seule :


— Voilà. C’était pas si compliqué !


Les rênes en mains, Cara me lança un regard en coin, l’air
toujours aussi arrogant. Dans une légère talonnade, elle indiqua au cheval
d’avancer.


— Tu m’en vois ravie.


Elle passa devant moi et je devinai sa remarque cinglante.
Bien sûr qu’elle n’en était pas ravie. Elle ne cessait d’attiser mon agacement
à son égard. J’hésitai un instant sur mon cheval, puis lui indiqua d’avancer
comme Cara l’avait fait. Lys suivait Lutz. J’avais remarqué que nos deux
équidés reflétaient nos personnalités respectives. Lutz, robuste, imposait sa
puissance aux autres autour de lui. Lys, plus douce, dégageait un soupçon de fragilité
(fragilité que je refusais de révéler devant Cara).


Je me sentais à l’aise sur son dos et surtout derrière Cara
qui ne me voyait pas.


— Où on va exactement ? Demandai-je.


— Prendre l’air, faire une promenade près du lac, me
répondit-elle sans un regard.


Je soufflai en silence, exaspérée par le dédain de Cara. Pourquoi
Faith voulait-elle absolument me laisser entre ses mains ? Je ruminais
toutes ses remarques au sujet de ma compagne, de leur relation extraconjugale.
Cela ne datait pas de quelques mois. Ce sentiment était né il y a bien longtemps,
à une époque reculée que Sarah avait vécue. Je le sentais au fond de moi,
latent. Plutôt que de me laisser envahir par ce type de réflexions, je tournai
les yeux autour de moi, observai le paysage dans lequel nous nous enfoncions.


Des arbres, de grands pins bordaient le chemin de terre que
nous avions emprunté. Quelques cris d’animaux nocturnes se mélangeaient au
bruit d’une rivière qui s’écoulait non loin de là. Mes sens me permettaient de
capter le frottement des feuilles entre elles ou celui de la brise légère entre
les branches. La lune haute nous éclairait le passage. L’ombre de certains
grands sapins s’étendait sur nous, obscurcissait le sous-bois, donnait une
touche effrayante aux environs. Le ciel, dégagé, ne trouvait de limite qu’à
l’horizon. Parsemé d’étoiles, sa couleur d’encre claire s’accordait
parfaitement aux teintes de cette soirée.


Malgré mon recul, j’appréciai finalement cette balade qui
m’en rappelait d’autres quand Cara et moi ne nous disputions pas. En deux
siècles et demi, nous avions eu l’occasion de rester seules quand certaines
situations l’exigeaient, quand Faith, Alice ou Erik partaient en ville, que
nous restions à l’écart ou vice versa. En réalité, Faith n’avait pas été
l’unique sujet de dispute. Nous nous chamaillions dès que l’occasion se présentait,
animions finalement nos chevauchées à travers l’Europe au moindre désaccord.


Pour l’heure, je préférai profiter du paysage, des parfums
de la nature et du calme qui nous entourait. Faith m’avait expliqué
qu’étrangement, à l’arrivée des premiers hommes sur l’Île du Monde, aucun
mammifère n’avait été trouvé si ce n’était une espèce rare de chauve-souris. Tous
les animaux présents sur l’île tels que les canidés, bovins, opossums et autres
mustélidés (belettes, fouines, etc.) avaient été introduits dans les immenses
forêts des îles. Au moins, on ne risquait pas de croiser un animal dangereux,
pensai-je.


Dans mes réflexions, un parfum inhabituel et parasite me
vint aux narines. De la fumée… et plus nous avancions, plus cette odeur
s’intensifiait. Des bruits se firent entendre, des rires plus exactement et je
vis Cara s’arrêter devant moi.


— Stop…


Je roulai des yeux. Lys s’était arrêtée d’elle- même. Elle
n’allait pas passer par-dessus Lutz de toute façon ! Puis le layon que nous
empruntions était bien trop étroit.


— Pourquoi on s’arrête ? Demandai-je toute de même
curieuse.


Je vis Cara descendre de sa monture et attacher les rênes à
un arbre.


— Ces gens doivent partir, ce sont nos terres.


Je fronçai les sourcils et l’interrogeai, dubitative :


— Nos terres ?


Cara ne me répondit pas. Je la vis s’enfoncer dans les bois,
mais m’empressai de descendre de Lys. Je l’attachai à l’arbre comme Cara
l’avait fait et marchai rapidement dans ses pas à travers les arbres.


— Attends-moi.


Bien entendu, elle ne m’attendit pas et je me pressai pour
la rejoindre. Arrivée à sa hauteur, je compris qu’elle se guidait à travers la
forêt en suivant les odeurs du feu allumé par les humains. Elle s’arrêta près
d’un autre layon et nous vîmes deux grandes tentes plantées au milieu des
arbres. Cinq jeunes gens, deux filles et trois garçons d’une vingtaine d’années,
étaient assis autour d’un feu de camp. Ils n’avaient pas plus de vingt ans,
buvaient des bières en grignotant et plaisantant. L’une des deux filles
sursauta quand elle nous vit et aussitôt, les quatre autres paires d’yeux se
rivèrent sur nous.


— Putain, vous nous avez flanqué une de ses trouilles,
s’enquit-elle, sa main sur sa poitrine.


Un des garçons se leva en riant.


— Ouais, la vache, j’ai cru que c’était un grizzli. Son
ami lui lança une tape dans le ventre, l’accent plus américain que néo-zélandais.


— Y’a pas de grizzli ici, mec…


Cara n’était pas d’humeur à sourire même si je n’avais pu
retenir le mien. Elle ordonna sans attendre.


— Prenez vos affaires et partez. C’est une propriété
privée.


Tous les cinq se levèrent et je remarquai qu’ils nous
détaillaient avec perplexité. Je le compris en réalisant que notre tenue était
pour le moins décalée avec les leurs, surtout celle de Cara faite uniquement de
cuir.


— On va nulle part, on fait rien de mal là, répondit
l’un des garçons. Puis vous êtes qui pour nous dire de partir ?


Il se mit à rire en regardant ses amis.


— Non mais vous avez vu comment elle est fringuée en
plus ?


Il reporta son regard sur Cara et rajouta :


— Tu te crois dans un comics de super héros ou quoi ?


Cara ne l’avait pas quitté de son regard bleu et pencha
légèrement la tête sur le côté sans répondre. Je fronçai les sourcils,
redoutant presque ce qu’elle allait faire, devinant qu’elle prenait ces
remarques ou questions comme un affront. Je ramenai ma main sur son bras et
tenta :


— C’est bon, on peut partir.


Elle me répondit sans quitter le jeune homme des yeux.


— Non, je n’ai pas encore dîné.


Mon regard ahuri signifiait toute ma stupeur après la
remarque de Cara. Je resserrai mes doigts autour de son bras et reprit, plus
bas :


— Tu plaisantes, j’espère ?


Cara reporta ses yeux sur moi et m’expliqua sans ménagement.


— Bien sûr que non !


Sans attendre, j’argumentai, en total désaccord avec sa
décision. Je savais que Cara était tout à fait capable de tuer ces jeunes gens
et de se repaître de leur sang frais.


— On ne peut pas faire ça !


— Bien, alors jette-les hors de nos terres et je les épargnerai !
Me renvoya-t-elle d’un air provocant.


Je la fixai un instant, hésitante. Je ne voulais surtout pas
me défiler devant elle et la laisser massacrer les humains. Je reportai mon
regard sur le jeune homme qui s’était avancé et tenta une négociation.


— Vous êtes sur un terrain privé ici, on vous demande
juste d’aller ailleurs.


Le jeune homme me détailla de la tête aux pieds et se mit à
ricaner.


— Mais nous, on veut pas aller ailleurs, alors on
reste. C’est vous qui devriez repartir d’où vous venez.


Sa petite remarque fit rire les autres. Ma négociation
subissait un échec cuisant qui me laissait muette. J’étais de leur côté,
tentais de leur éviter une mort certaine et ils ne me présentaient aucun respect.
Un deuxième garçon s’approcha de son ami devant nous et, d’un air plus sérieux,
reprit :


— Vous feriez mieux de dégager avant que ça tourne mal.
Vous voyez pas que vous dérangez là ?


Les filles ricanèrent, moqueuses et, sans avoir le temps
d’intervenir, je vis Cara se ruer vers eux dans un mouvement rapide et
resserrer ses mains autour de leur cou.


— Cara ! M’exclamai-je.


J’entendis leur souffle écourté, leur respiration difficile,
tandis que leurs amis s’étaient levés de stupeur.


— Je ne me répèterai pas, menaça Cara. Vous quittez nos
terres ou je vous brise la nuque.


Les deux garçons, asphyxiés par la force étrange de cette femme,
ne purent qu’acquiescer d’un signe de tête. Ils se retrouvèrent jetés en
arrière, propulsés sur le sol et rampèrent à reculons pour garder une distance
de sécurité entre eux et cette femme.


— Maintenant ! Appuya-t-elle.


Une des filles s’empressa de prendre son sac.


— On s’en va… On s’en va...


Ils s’exécutèrent sans prendre la peine de ranger leurs
tentes, récupérant nourritures, sac à dos avant de s’enfuir vers leurs voitures
garées plus loin en jurant à notre encontre. Cara n’avait pas négocié et je ne
m’en étonnais pas. Cara ne négociait jamais et sa patience – quand bien même en
avait-elle un peu dans mes souvenirs – s’était dissipée au fil des siècles.


Je la vis récupérer un bâton de bois et mettre le feu aux
tentes devant nous. Elle était résolue à ne laisser aucune trace de leur
passage. La toile en flammes, elle se tourna pour rebrousser chemin et je la
suivis en l’accusant aussitôt :


— Non mais ça va pas ? Ça se fait pas d’agir comme
ça !


— Je ne les ai pas tués, me répondit-elle sans
s’arrêter ni même me regarder.


Elle tourna enfin ses yeux sur moi et rajouta d’un ton arrogant :


— C’est bien ce que ma Reine voulait, non ? Elle recommençait,
affichait ce petit air supérieur que Faith affectionnait tant et que je détestais.
Nous arrivâmes aux chevaux, mais je m’interposai entre Lutz et elle afin de
l’empêcher de monter.


— Mais tu comptais le faire ! Cara roula des yeux.


— Ils sont loin, vivants, ce débat n’a pas lieu d’être !
Pouvons-nous partir ?


Je croisai les bras, décidée à me faire entendre :


— Non ! On a dit qu’on ne tuait pas les humains à
moins d’y être forcée. C’est une de nos règles, nous nourrir avant toute sortie
pour ne pas tuer. Ces jeunes ne nous dérangeaient pas.


Je vis Cara plisser les yeux, arborer cette expression qui
signifiait qu’elle ne tarderait pas à me contrarier, ce qu’elle fit sans plus
tarder :


— Tu es mal placée pour prendre la défense de ces
vulgaires parasites alcoolisés. Qui n’hésitait pas à tuer les soldats de
l’Ordre avant même qu’ils sachent tenir une épée ?


Cette question me troubla, me renvoya quelques siècles plus
tôt, lors de nos combats contre les soldats de l’Ordre. Je me revoyais en
empaler certains, en attaquer d’autres à la gorge, me délecter de leur peur
émanant de leur sang. Une nouvelle fois, Cara venait de me lancer une réplique
que je ne pouvais nier ou réfuter. Pourtant, et lasse de son comportement
insolent, je répondis :


— Tu n’as jamais su que tuer, te battre et provoquer !
Je ne comprends même pas ce qui a pu attirer Faith chez toi !


Cara fit un pas vers moi et me répondit de sa voix de
velours :


— Peut-être en avait-elle assez de tes sensibleries et
de ton sentimentalisme.


S’en fut trop : ma main s’écrasa contre sa joue dans
une gifle impossible à contenir. Elle m’attaquait sur ma relation intime avec
Faith, sur les liens que nous seules pouvions comprendre. Comment osait-elle ?
Ce qui nous avait uni Faith et moi, dépassait le simple sentiment d’amour. Nous
étions sœurs, vivions l’une pour l’autre, l’une avec l’autre jusque dans la
mort de laquelle elle m’avait extirpée. Cara me poussait à bout, me rendait
folle avec ses manières d’agir. Je la vis redresser son visage, ses lèvres
entrouvertes qu’elle touchait du bout de ses doigts, rosées et à peine
humidifiées. Son insolence n’avait jamais eu de cesse de me rendre folle, même
dans ce nouveau corps je percevais ce sentiment de jalousie me ronger. Cara
représentait tout ce que je n’étais pas ou plutôt, tout ce que je n’étais plus.
Je répondis enfin :


— Sarah t’aurait tuée pour moins que ça.


Mon ton s’était fait naturellement plus assuré et convaincu.
Sans que je ne la quitte des yeux, je la vis s’approcher à quelques centimètres
de mon visage, sa lèvre entre ses dents et son regard azur dans le mien :


— Mais Sarah n’est plus, n’est-ce pas ?


Mes lèvres se retrouvèrent sur les siennes dans un baiser
appuyé et mes mains se fermèrent autour de son col pour la rapprocher, la
forcer à répondre à mon exigence. Une exigence qui me troublait à présent que
je me voyais l’embrasser. Je la sentis répondre, me pousser contre un arbre tout
en plaquant sa main gantée contre ma joue. Cette fois, je savais perdre réellement
la tête sous les assauts experts de Cara.


Elle se recula, ses lèvres pulpeuses injectées de sang, me
dévisagea de son regard bleu et perçant. Son sourire me soufflait à lui seul
qu’elle avait gagné. Ses doigts me repoussèrent quelques mèches de cheveux, longèrent
la chute de mon cou et descendirent sur le haut de mon torse en me provoquant
quelques frissons incontrôlables. Quand je sentis ses doigts délacer mon
corset, j’arrêtai sa main et accusai.


— Ce n’est pas ce que je veux.


— C’est ce que tu as toujours voulu.


Ses lèvres effleurèrent ma joue et se glissèrent jusqu’à mon
oreille pour terminer :


— Ce qui te rend hors de toi, ce n’est pas tant de
savoir pourquoi je plais à Faith, mais de savoir si toi tu me plais.


J’avalai difficilement. Cara avait donc compris ce que je
m’efforçais d’ignorer depuis notre arrivée dans l’Île du Monde. Je n’héritais
pas seulement du passé royal d’Anĭmas de Sarah mais de ses complexes, de
ses antécédents sentimentaux, de ses doutes et de ses désirs. Je ne libérai pas
la main de Cara pour autant mais, troublée et plus confuse, me dégageai de son emprise
et la contournai pour rejoindre Lys. Cette fois, elle m’avait ôté toute
répartie et ma gêne était à son comble. Je m’accrochai à la selle, lui tournai
le dos et répondis :


— Je ne suis pas comme ça ! Je n’avais peut- être
pas de principe à l’époque mais j’en ai maintenant !


Du coin de l’œil, je la vis rejoindre Lutz et monter à son
tour. J’attendis une autre de ses répliques cinglantes mais elle ne dit rien et
passa devant moi en esquissant un petit sourire malicieux qui en disait long
sur son silence. Ce qu’il venait de se passer m’échappait. Je la giflais, puis
l’embrassais. Etais-je en train de perdre la tête ?







Chapitre 5 : Et Dieu créa la femme


New York – Manhattan


Faith s’était assise dans le fauteuil près du lit où Lena ne
tarderait pas à se réveiller. Seule avec elle dans la pièce, elle guettait la
lumière du jour qui, peu à peu, disparaissait derrière les fenêtres. La lune
reprendrait sa place dans le ciel, cette nuit serait la première pour
l’Anglaise en tant que vampire.


Faith, en tant que Seigneur, responsable de sa création, se
devait d’être à ses côtés quand elle ouvrirait les yeux, telle était une de
leurs règles. Une cigarette allumée entre ses doigts, son regard demeurait sur le
visage de Lena. Ses traits semblaient décontractés, dépourvus d’une quelconque
tension due à ses douleurs. Son fils avait été gardé à l’écart, sous la
responsabilité de Chloé qui avait lié une entente amicale avec l’adolescent.
Elle avait expliqué à Aaron que sa mère se reposait suite à un traitement,
qu’elle serait bientôt guérie de sa maladie.


Pour Faith, vivre était synonyme de souffrance parce que la
théorie voulait qu’aucune maladie ne vienne à bout de la mort. Le jeune garçon
s’était montré attentif et plus compréhensif que Faith ne l’aurait soupçonné.
Lena n’avait pas menti en disant que son fils connaissait l’existence des vampires,
de leurs clans et qu’elle n’avait pas manqué de lui expliquer le léger
changement qu’elle subirait.


Jambes croisées, Faith recracha la fumée et aperçut un
tremblement infime au niveau des doigts de l’Anglaise. La naissance
s’effectuait, les muscles reprenaient leur tension, son corps sortait de son
profond sommeil. Faith écrasa sa cigarette dans le cendrier posé sur la table
de nuit et se leva pour se rasseoir sur le bord du lit. Si elle suivait les
explications de Kate, Lena n’aurait plus à craindre de sa maladie, son sang en
ultime remède à ses maux et ses craintes.


Les paupières de l’Anglaise bougèrent sur ses yeux avant de
s’ouvrir difficilement. La souffrance de ces derniers mois avait disparu, mais
un étrange bourdonnement parasitait ses oreilles. Son regard se posa sur Faith
qui l’observait. Malgré la pénombre de la pièce, elle parvenait à discerner ses
traits. Elle se souvenait avoir laissé le sang de l’Anĭmas couler dans sa
gorge, envahir son corps avant de se tordre de douleur, puis plus rien. Faith
l’avait-elle bien transformée ? D’étranges sensations ne cessaient de la
perturber. Elle réalisa ne plus sentir le mouvement régulier, difficile de sa
cage thoracique, ne plus capter le souffle franchir ses lèvres. Pourtant, elle n’étouffait
pas. Elle avait donc la réponse à sa question : Lena était morte.


— Ne sois pas effrayée des bruits que tu entends, la
rassura Faith d’une voix basse. Tes sens se développent, il te faudra quelques
semaines pour t’y habituer.


Lena se redressa doucement. Elle se soulageait de ne pas se
retrouver seule en ce moment. La remarque de Faith venait de répondre à de
nombreuses questions. Elle la fixa un instant, l’expression confuse et
troublée.


— Depuis combien de temps, je suis…


Elle hésita dans sa demande, mais poursuivit.


— Je suis allongée ?


— Tu n’es restée endormie qu’une journée et quelques
heures.


Faith la tutoyait à présent puisque Lena était devenue l’une
de ses vampires, une Anemos. Le lien qui unissait un vampire à celui qui
l’avait engendré les rapprochait de manière presque intime, comparable à
l’affiliation d’un parent et de son enfant chez les humains.


Lena pinça les lèvres en détournant son regard confus dans
le vide. Sa bouche était pâteuse et sèche, son ventre gargouillait : elle
avait faim ou soif, sentait surtout une terrible envie d’avaler quelque chose.
Elle reporta ses yeux sur Faith.


Elle savait qu’elle boirait du sang, mais ne parvenait pas à
l’accepter. Son esprit encore empreint de son humanité ne semblait pas
s’adapter à cette idée aussi rapidement que son corps.


Faith se leva et lui tendit la main :


— Viens avec moi, tu dois te nourrir.


Lena hésita quelques secondes, les yeux sur la main tendue
de Faith. Malgré toutes ses connaissances sur les vampires et leurs coutumes,
elle réalisait avoir encore beaucoup à apprendre. Tout à apprendre pour ainsi
dire. A présent, elle se trouvait au sein du clan, parmi eux, comme eux, et tous
ces bruits étranges qu’elle entendait le lui rappelaient. Ses sens étaient en
éveil comme jamais ils n’auraient pu l’être de son vivant. Elle glissa
finalement sa main dans la sienne et la suivit.


********


Nouvelle Zélande – Lac Tekapo


Cara n’avait pas perdu de temps à se confier à Kate au sujet
de la petite promenade nocturne en compagnie de Kristen. Pendant que la grande
brune préparait son repas à base de sang humain, de sang animal et
d’assaisonnements locaux, elle s’était assise sur le plan de travail, près de
la grande porte menant aux réfrigérateurs.


— L’avait-elle fait avant ? Demanda Kate.


— Non.


Cara avait saisi un couteau avec lequel elle jouait en
songeant à ce qu’il s’était passé. Elle expliqua :


— Jamais elle n’aurait plié. Elle était bien trop
fière, piquante et orgueilleuse. Sarah ne montrait aucune faiblesse devant moi.
Elle était Anĭmas.


— Ce qui sous-entend qu’elle ne l’est plus.


— Par son sang, elle ne l’est plus. Par son âme, c’est
elle. Je ne l’oublie pas.


Cara était satisfaite du résultat de cette sortie avec
Kristen. Elle rajouta :


— Faith m’a dit que sa personnalité actuelle ne
s’effacerait pas mais que celle de Sarah s’affirmerait, qu’elle était comme un
jeune fruit qu’on vient de cueillir. Il faut le laisser mûrir avant de croquer
dedans.


Kate lui amena un premier verre de sang.


— Tiens, goûte ça d’abord avant de la croquer, tu m’en
diras des nouvelles. C’est aux extraits d’Acérola[bookmark: _ftnref5][5].


Cara sourit légèrement, prit le verre et ramena le met à ses
narines pour en respirer les arômes. Elle ne semblait pas convaincue par les
senteurs de cette nouvelle mixture. Cependant, elle la porta à ses lèvres et en
but quelques gorgées. Kate savait cuisiner et s’amusait à faire divers
mélanges afin de briser la monotonie des repas. Le goût sembla lui plaire et
elle reposa le verre sur le plan de travail.


— Tu devrais écrire tous tes mélanges dans un registre.


Kate sourit légèrement sur cette suggestion et remplit un
nouveau verre.


— J’ai déjà commencé à rédiger mon livre, mes mémoires
de cuisinières.


Les deux jeunes femmes se mirent à rire mais furent
interrompues par l’arrivée d’Alice accompagnée de Dâlan, Teri et Gabrielle.


— Ca sent bon ici, lança Alice en humant les odeurs
d’herbes et de fruits mêlées au sang.


— Kate a créé une nouvelle recette et je sers de
cobaye, expliqua Cara.


Gabrielle s’approcha d’elle et scruta le verre vide à ses
côtés. Elle le ramena à ses narines et en respira les parfums. Aussitôt, elle
fixa Kate :


— Ca a l’air bon, tu peux m’en servir ?


Kate fut forcée de lui tendre son verre. L’attitude de
Gabrielle ne changeait pas avec les années. Sa beauté, son allure élancée
faisaient d’elle, une des vampires les plus convoitées. Cependant, elle était
aussi vive, franche et impulsive que pouvait l’être Cara. Toutes les deux réunies
dans une même pièce, elles ne s’ennuyaient jamais et les étincelles ne
tardaient guères à se révéler.


— Tu bois le repas de Kate, rappela Cara à Gabrielle.


— J’ai faim ! J’ai bien demandé à Teri de m’offrir
quelques gorgées pendant la route, mais elle a refusé.


Teri envoya un léger coup du revers de sa main dans le
ventre de Gabrielle.


— Personne ne plantera ses crocs dans mon cou. Je
travaille assez dur pour garder ma peau saine et halée.


— C’est bête, parce que la vie éternelle t’irait bien,
taquina Gabrielle. Pense aux économies que tu ferais sur tes produits de
beauté. Vampire, tu serais belle naturellement et fini les rides, fini le dilemme
du lifting ou des injections de botox !


Cara était perdue par cette discussion et préférait ne pas
s’en mêler. Teri se défendit pourtant :


— Je ne me fais pas d’injection !


— T’y viendras. Passé quarante ans, les humaines y viennent
toutes ! C’est ça ou tu deviendras une vieille peau indésirable et périmée
à la consommation.


— Hey ! Se défendit Teri. Au moins, moi j’ai le
sang chaud.


En tant qu’humaine, et malgré son intégration au sein du
clan, Teri n’avait jamais permis à un seul vampire de la mordre. Elle trouvait ce
rituel absurde et ne comprenait pas que des humains prennent plaisir à
souffrir. Elle saisit une pomme dans un saladier rempli de fruits et rajouta à
l’attention de Gabrielle :


— Et je peux partir en vacances à Malibu sans passer mes
journées enfermée dans une chambre d’hôtel.


Dâlan restait discrète et observait ce petit monde échanger
quelques plaisanteries. Ces derniers jours passés en compagnie d’Alice
l’avaient rendue moins timide. Néanmoins, devant Cara qu’elle savait plus dure,
sa gêne revenait. Elle préférait écouter les conversations et ne pas y prendre
part.


— Faith n’est pas là ? Demanda Alice à Cara.


— Elle est partie pour New-York hier, elle revient
demain.


— L’état de l’ancienne membre de l’Ordre nécessitait
son retour, expliqua Kate qui préparait un autre verre pour elle.


— Elle va la transformer ? Demanda Gabrielle,
intriguée.


— C’est ce qui a été décidé, répondit Cara.


Un silence régna dans la pièce un instant. Chacune mesurait
l’ampleur d’une telle décision de la part de leur Seigneur à toutes. Lena
transformée par Faith, elle deviendrait une Anemos, occuperait une place privilégiée
au sein du clan. Gabrielle fut la première à commenter :


— J’aurais dû être mourante moi aussi quand j’ai été transformée !
J’aurais évité des décennies d’attente inutile !


Gabrielle pouvait se montrer très franche dans ses
remarques, un brin cynique dans ses plaisanteries.


— Seul le sang d’un Anĭmas peut garantir
l’éradication de la maladie, expliqua Alice.


— Je sais, s’enquit Gabrielle. Mais on n’était pas
forcé d’offrir à cette femme l’immortalité, le rang d’Anemos et le poste qui va
avec ! D’autant qu’elle a servi cet Ordre de malheur.


Elle se tourna vers un plan de travail et saisit un verre
vide qu’elle remplit de sang avant de poursuivre.


— Erik a trahi les siens, il a été banni, deux
infidèles sont accueillies dans nos rangs, Faith reconvertit une ancienne
membre de l’Ordre, notre clan tourne à l’envers, je vous le dis !


Cara avait froncé les sourcils, s’était tendue sur une des
énonciations de Gabrielle.


— Kahlan n’était déjà plus une infidèle quand Faith a
décidé de l’intégrer.


Gabrielle avait été informée de la relation que Cara entretenait
avec Kahlan, l’ancienne favorite de Richard. Elle n’avait pas l’habitude de
taire son avis ou ses pensées. Elle reporta son regard sur Cara qu’elle savait
crispée par sa dernière remarque. Son verre dans une main, elle s’appuya sur
l’autre et répondit donc :


— Il n’en reste pas moins que ton amie a occupé la couche
de Richard pendant des siècles !


Cara sauta de son perchoir et défendit son amante :


— C’était avant de me connaître !


Elle préféra s’éloigner, jugeant plus adapter de s’éclipser
avant de s’agacer davantage des remarques parfois cinglantes de Gabrielle.


Quand elle fut sortie, Teri accusa son amie.


— Tu exagères Gaby !


— Absolument pas et vous le savez ! Ces filles ne
sont pas nos amies et je suis désolée mais je ne suis pas d’accord avec les
décisions de Faith.


Alice préféra ne pas prendre position. Gabrielle était têtue
et ne l’écouterait pas. La connaissant, elle confierait à Faith ses avis dès
que leur Seigneur reviendrait.


********


Kahlan était assise dans le jet privé, le regard dans le
vide, plongée dans ses réflexions. Par le passé, elle avait pris l’avion à de
nombreuses reprises mais jamais dans un appareil aussi confortable. Elle
mesurait que les Anĭmas avaient des moyens financiers élevés contrairement
à Richard qui dépensait sans compter et ne savait pas investir. Kahlan semblait
calme vu de l’extérieur, mais son impatience grimpait à l’idée de revoir Cara
après ces mois de séparation. Dans le siège en face d’elle, Faith lisait depuis
le décollage, silencieuse. Seuls les piaillements incessants de Danielle se
faisaient entendre à l’attention de Lena. Près de celle-ci, Aaron jouait avec
une console de jeu vidéo. La jeune blonde vantait les mérites d’une
transformation vampirique, expliquait à l’Anglaise que ses capacités seraient
plus développées que la plupart d’entre eux puisqu’elle était une Anemos.


Evidemment, Faith entendait le discours de Danielle qui
s’adressait indirectement à elle en prenant soin de parler assez fort, de
ponctuer certains groupes de mots clefs comme « sous- transformation »
« durée de vie limitée ». Faith contenait ses sourires parce que Danielle
finissait par l’amuser. Celle-ci avait bientôt quatre siècles mais son attitude
capricieuse révélait ses tendances enfantines et femme enfant.


Maintenant que les urgences étaient réglées, Faith pouvait
songer à Katleen, à Kristen à travers laquelle le caractère de Sarah se
révélait davantage au fil des mois. Aussi, une réunion avec ses Anemos lui permettrait
de faire le point sur leur clan, parce qu’Erik était quelque part, tout comme
Richard qu’elle n’oubliait pas et tous les deux se préparaient à l’affronter.
Ils devraient en débattre et Lena expliquerait aux autres tout ce qu’elle savait
concernant le second Ordre des Inquisiteurs. Faith ne laisserait rien au hasard
et passerait à l’action après le baptême de Katleen.


Elle ferma son livre et lança un coup d’œil sur Kahlan qui
semblait toujours aussi pensive. La belle Irlandaise s’impatientait et Faith le
devinait en voyant ses doigts fins tapoter le cuir marron clair de son
accoudoir. Elle sourit légèrement et s’adressa à elle d’une voix discrète.


— Nous arriverons à Fairlie dans moins de trois heures.


********


Environ cinq heures plus tard…


Nouvelle Zélande – Lac Tekapo


Hormis Cara et Kahlan qui s’étaient éclipsées dès leurs
retrouvailles, tout le monde discutait à l’entrée de l’hôtel, dont certaines jeunes
femmes que je n’avais jamais vues auparavant. J’avais reconnu Danielle qui
s’était empressée de venir m’étreindre avec une spontanéité communicative, puis
Faith m’avait rappelée qui était l’Anglaise, ancienne membre de l’Ordre des
Inquisiteurs, Lena qu’elle avait transformée en Anemos à New York pour la
sauver de son cancer en phase terminale. Son fils Aaron était à ses côtés ainsi
que Dâlan, la plus jeune d’entre nous après moi... Enfin, j’avais revu Alice.
Alice et son regard troublant, Alice et sa douceur, Alice et son sourire
tendre, Alice qui m’avait dévisagée avec insistance.


Je restai près de Faith qui venait de me présenter Gabrielle
et Teri, qui étaient respectivement une vampire au caractère bien trempé et une
humaine d’une quarantaine d’années. Kate arriva et nous interrompit :


— La salle de réunion est prête. Faith la détailla :


— Merci Kate, on arrive.


Tout ce petit monde était présent pour faire le point sur la
situation du clan, le départ d’Erik et le second Ordre des Inquisiteurs,
l’Ordre des Stryves. Toujours silencieuse et en mode « observatrice »,
je suivis tout le monde vers le grand salon où Kate, aidée de Chloé, avait
installé plusieurs tables où nous prîmes place. Faith saisit son téléphone,
numérota et je l’entendis :


— Cara, vous descendez, on va commencer. Elle raccrocha
sans attendre de réponse et je portai instinctivement mon regard vers Alice et croisai
le sien qui ne me lâchait décidément plus. Ma gêne revenait et je ne pouvais
m’empêcher de repenser au baiser échangé avec Cara. Je n’avais rien dit à Faith,
culpabilisant de l’avoir trahie puisque telle était la réalité. Je m’en
voulais, lui en voulait aussi et finissait par maudire toutes ces coutumes de
vampires prônant que la vie éternelle donnait droit à l’adultère. L’une des
Anemos à l’allure Mexicaine prit la parole en attendant l’arrivée de Cara et
Kahlan.


— J’ai une de ses faims, on pourrait peut-être manger
avant de commencer non ?


— Le repas est prévu plus tard en ville, répondit Kate.


Les portes s’ouvrirent sur Cara et Kahlan. Je les regardai
s’asseoir autour de la table face à nous, pensai que toutes les deux formaient
un couple pour le moins atypique tant chacune s’opposait à l’autre. Au moins,
la présence de l’ancienne favorite de Richard m’arrangeait puisque Cara ne
porterait plus son attention sur Faith. Kate fit passer quelques dossiers et
Faith commença sans attendre.


— Alice nous a fait une synthèse de ce que nous savons
désormais sur l’Ordre des Inquisiteurs.


J’ouvris le livret relié et vis une mappemonde tachetée de
points rouges de tailles différentes. Faith poursuivit :


— Vous trouverez dans ce dossier tous les détails des succursales
de l’Ordre, celui des Inquisiteurs, leurs quartiers généraux dans chaque pays
où elles sont implantées, les villes, le nombre de fidèles, quelles sont leurs
actions, missions et tout ce qui concerne leur organisation.


J’étais impressionnée par les renseignements minutieusement
répertoriés dans ces pages. Je vérifiai la dernière et constatai qu’une
cinquantaine de pages constituaient le dossier. J’entendis Faith :


— Il va de soi qu’il vous faudra retenir tout ce que le
dossier contient et en informer les clans.


— Et après, on fait quoi ? Demanda Cara.


— Rien, s’enquit Faith. Ces informations sont une mine
d’or stratégique. Nous n’interviendrons pas.


— Quel intérêt alors ?


Tous les regards se tournèrent vers Danielle qui était
intervenue plus vite qu’elle n’aurait due le faire. Faith lui répondit
simplement :


— Imagine-toi sur un champ de mines. Sur chaque mine
est planté un drapeau rouge qui t’indique où ne pas marcher.


Elle reporta son attention sur les autres jeunes femmes.


— Si nous attaquons une seule des succursales de l’Ordre,
toutes les mines exploseront et d’autres seront plantées puisque nous aurons
déstructuré toute leur organisation. Grâce à ces informations données par Lena,
nous savons désormais comment nous protéger du Premier Ordre, quand nous
déplacer, où, pendant combien de temps. Désormais, le Premier Ordre n’est plus
une menace tant que nous garderons le contrôle de ces informations.


— Puis le second est une priorité puisqu’il est plus
dangereux, rajoutai-je avec conviction et spontanéité.


Faith me sourit en me détaillant et prit une courte pause
avant d’approuver :


— C’est exact.


Teri, seule humaine à participer à la réunion, reposa son
verre d’eau et demanda :


— Justement, c’est quoi cette histoire de Second Ordre ?
Parce qu’on est là pour parler d’eux je suppose.


— Nous y venons, répondit Faith.


Faith détailla l’Anglaise, appréciant sa facilité à
s’intégrer à eux :


— Lena, nous t’écoutons.


— Merci.


Comme les autres, mon regard suivit Lena qui se levait.
Celle-ci ne semblait pas perturbée le moins du monde d’être face à cette
assemblée de vampires que je trouvais impressionnante. Elle distribua d’autres
dossiers et commença :


— Je vais être brève sur l’introduction, vous lirez les
détails en préface. Le Second Ordre est né en décembre 1980 à Berlin en
Allemagne et se fait appeler l’Ordre de Stryve. L’homme à l’origine du schisme
avec l’Ordre des Inquisiteurs s’appelle Karl Scheringer, il est Allemand,
fondateur de l’Ordre et ancien ami de mon père.


J’examinai d’abord la première page qui présentait une autre
carte, celle de l’Allemagne. Sur la page suivante était affichée la photo de ce
Karl « Shmmmger » dont je ne retenais déjà pas le nom. Un homme d’une
cinquantaine d’années au crâne dégarni, aux yeux bleus, à l’expression très
dure.


— Le quartier général des Stryves est situé à Berlin,
continua Lena. Mais je n’ai pas leur adresse exacte. Ce que je sais, c’est
qu’en vingt ans, ils se sont étendus dans toute l’Europe ainsi qu’en Amérique.
Ils sont peu nombreux contrairement à l’Ordre des Inquisiteurs. L’année dernière,
mon père parlait de deux cents personnes uniquement à Berlin mais ils ne
cessent de recruter pour s’agrandir et à l’heure actuelle je ne saurais vous dire
leur nombre total à travers le monde.


— Quels sont leurs objectifs ? Demanda Alice,
toujours curieuse d’avoir plus de détails.


— Contrairement au Premier Ordre, les Stryves ne
souhaitent pas éradiquer les vampires même s’ils les combattent et visent leur
extermination. Ce qu’ils veulent va à l’opposé de ce qu’ils revendiquent. Ils
veulent mettre au point un sang synthétique d’Anĭmas afin de l’utiliser
sur l’homme.


— Attends, intervint Kate qui se sentait davantage
concernée. Comment s’y prennent- ils ? Pour y parvenir il leur faudrait au
moins un échantillon de sang pur.


— Malheureusement, je n’ai pas toutes les réponses, expliqua
Lena. La seule chose certaine est qu’ils veulent constituer une armée.


— Une armée ? S’exclama Danielle.


— Karl Scheringer travaille en étroite collaboration
avec les services secrets et militaires Allemands qui financent toutes les
expériences sur les vampires.


Ces explications me perdaient. Je ne savais pas ce
qu’étaient les services secrets, hormis l’idée véhiculée par les séries télé,
mais ce qui se tramait à notre encontre prenait une ampleur qui me dépassait.
J’interpellai Lena :


— Ca veut dire quoi, des expériences ? Lena resta
debout et me répondit :


— Des tests, examens médicaux plus poussés, plus cruels
que ceux imposés par l’Ordre des Inquisiteurs. D’après mon père, l’Ordre des
Stryves ne se sert pas seulement des vampires pour mener à bien leur projet. Il
est question d’humains mais aussi de jeunes enfants.


— Ca n’a pas de sens, commenta Teri qui se retrouvait
horrifiée par cette annonce.


— Ca en a, reprit Lena. Richard avait raconté à l’Ordre
comment Sarah, Faith et Erik étaient devenus des Anĭmas. Karl Scheringer a
alors demandé au Conseil de financer son projet visant à créer des sangs pur en
leur expliquant qu’ils pourraient vous combattre efficacement. Evidemment, le
Conseil a refusé et Scheringer est parti.


Kate se mit à rire, à la fois nerveuse et ironique.


— Ils ne parviendront jamais à reproduire ce sang. J’ai
déjà essayé, je l’ai même cloné sans le moindre résultat.


Cette annonce m’étonna et j’intervins :


— Pourquoi vouloir cloner du sang alors que Faith est
là ?


Faith glissa sa main sur ma cuisse qui bougeait
nerveusement, mon pied tapant sur le sol.


J’arrêtai mon tic nerveux et l’entendis :


— Ce sang t’était destiné.


Je fronçai les sourcils en essayant de comprendre pour
quelles raisons Faith voulait « fabriquer » du sang Anĭmas
m’étant destiné.


— Désolée, mais quel intérêt ?


— Je t’expliquerai, abrégea-t-elle sans quitter son
sourire.


Personne ne se mêla à ce débat qui semblait donc privé entre
Faith et moi. Faith reprit :


— Je te remercie Lena, je prends la suite.


Lena acquiesça et s’assit alors que Faith se levait cette
fois.


— Nous allons nous rendre en Allemagne et détruire cet
ordre.


— Rien que ça… commenta Cara qui n’en revenait pas de
ce plan très direct.


— Pas dans l’heure, ne t’en fais pas, mais nous n’allons
pas attendre que ces hommes deviennent plus nombreux. Les membres des Stryves
sont plus dangereux que ceux du Premier Ordre, nous devons les arrêter avant
qu’ils ne s’étendent et que leurs activités prennent une ampleur incontrôlable.
Nous travaillerons dès demain sur ce projet.


Le silence revint et Gabrielle demanda aussitôt :


— On peut aller dîner maintenant ? Faith répondit :


— Oui… Profitez de votre soirée, reposez- vous et je
vous dis à demain.


Je me levai et vis Kahlan et Cara suivre la sortie et
marcher dans les pas de Gabrielle, Teri, Dâlan, Kate, Alice, Lena et Danielle.
Faith se posta face à moi et me repoussa quelques mèches brunes.


— Désolée de ne pas avoir eu beaucoup de temps à
t’accorder mais rassure-toi, nous allons rester ici un moment.


Je me rassurai effectivement, frissonnai aussi des
attentions de Faith. Je demandai pourtant :


— Alors quand allons-nous partir pour l’Allemagne ?


— Je ne sais pas encore, et je ne peux pas te garantir
que tu viendras.


— Pourquoi pas ? M’offusquai-je.


— Cet ordre est dangereux, tu le sais, je t’ai expliqué
ce qu’il en était, je ne veux pas prendre de risque te concernant et je préfère
te savoir près de notre fille.


Elle marquait un point avec ce dernier argument. Elle prit
ma main et m’entraîna avec elle.


— Viens, j’aimerais profiter de toi et de Katleen
maintenant.


Nous quittâmes la salle de réunion à notre tour et je la
suivis vers les escaliers. Après ses quelques jours d’absence, j’avais besoin
de me retrouver seule avec elle et notre fille.


Chapitre 6 : Intimité


A peine Kahlan eut-elle refermé la porte de la chambre
qu’elle se tourna et constata le reflet brillant dans le regard de Cara. Elle
la laissa la pousser contre la porte avant que leurs lèvres se retrouvent
enfin, impatientes, avides de contacts. Elles n’avaient eu de cesse de
s’embrasser quand Kahlan était arrivée de l’aéroport et, de nouveau seules,
Cara n’attendit plus pour retrouver les lèvres délicieuses de Kahlan.


Six mois étaient passés, six longs mois à attendre que Faith
autorise Kahlan à venir après s’être cachées pendant des siècles. Cara lui en serait
redevable à vie et l’heure était venue de profiter pleinement, sans regret ni
remord. Ses lèvres se régalaient des siennes, son corps se réchauffait en se
pressant contre celui de sa belle Irlandaise. Ses doigts se mêlaient à ses cheveux
quand les autres venaient tirer sur les lacets de son corset cintré. Kahlan se
recula pourtant, le regard brillant empreint de convoitise.


— Les autres vont nous attendre… on devrait descendre.


Cara revint l’embrasser et répondit sur ses lèvres.


— On reste là.


Kahlan sourit dans le baiser mais se recula à nouveau en
stoppant la main de Cara.


— Tu te souviens que je suis à l’essai aux yeux de
Faith.


Cara esquissa un petit sourire en coin et prit la main de Kahlan
afin de l’amener vers le lit. Elle la poussa à s’asseoir sur le matelas avant
de venir s’asseoir sur elle à califourchon.


— J’ai toute autorité sur toi dans cette pièce et je te
dis que nous restons ici.


— Tu me donnes des ordres ?


Le sourire de Cara se fit plus malicieux et ses doigts fins
vinrent longer les joues de Kahlan dans de doux frissons qu’elle savait aussi
lui provoquer.


— Je peux t’ordonner bien pire.


Kahlan percevait une douce chaleur s’immiscer au creux de
son ventre, une chaleur que seule Cara savait faire naître depuis tous ces
siècles. Elle ne la quittait pas des yeux, frissonnait des attentions qu’elle lui
portait. Elle se répétait que, désormais, ni Cara, ni elle n’avait à se cacher,
à culpabiliser et il n’y aurait plus d’obligation à se séparer après une nuit
ou une journée passée l’une avec l’autre. Elle succomba au baiser que Cara lui
offrit, le prolongea, la laissa cette fois défaire le lacet de son vêtement et
l’ôta. Son désir grimpait au fil des secondes et elle n’avait plus la force de lutter.
Elle entendit la voix plus rauque de Cara résonner sur ses lèvres :


— Dis-moi que t’as envie de moi.


— J’ai toujours envie de toi, susurra Kahlan dans de
légers tremblements d’émotions.


— Dis-moi que tu m’aimes.


— Je t’aime…


Cara la détailla avec intensité, défit la fermeture de son
haut en cuir sous lequel sa poitrine généreuse était enfermée dans un
magnifique soutien-gorge noir. Kahlan se pencha sur son torse, effleura ses
lèvres sur sa peau déjà moite aux senteurs sucrées. Ses mains se posèrent sur
ses flancs, s’y serrèrent tant son envie de la blonde la dévorait. Elle se
gorgeait de ses parfums inchangés depuis des siècles.


Le regard de Cara observait son amante prendre possession de
son buste, une main mêlée à ses longs cheveux noirs. Son désir pour Kahlan
n’avait jamais faibli, il avait traversé le temps, les combats et la haine que
leur clan opposé se vouait. Elle la poussa à s’allonger sur le matelas, épousa
son corps du sien en suivant le mouvement et retourna l’embrasser. Elle rendit
le baiser aussi sensuel que langoureux. Son bassin venait déjà chercher
davantage de contact contre celui de sa compagne, provoquait d’autres frissons
plus intenses. Un soupir se mêla au sien, lui révéla combien elle aimait son
côté entreprenant. Au fil des secondes, leurs derniers vêtements les quittaient
et rejoignaient le parquet de la pièce. Leur peau pouvait ainsi s’épouser,
leurs mains se redécouvrir, leurs sentiments s’exprimer à travers leurs
caresses. La nuit plongeait la chambre dans une obscurité intime. Seules les
flammes de la cheminée éclairaient les lieux, donnaient une teinte chaude à
leur corps entrelacé.


********


Danielle était dans la chambre voisine et assise sur l’un
des deux grands lits. Elle partagerait sa chambre avec Dâlan pendant son séjour
et, n’étant pas Anemos, ni elle, ni Dâlan n’étaient autorisées à sortir à
Fairlie. Comme d’habitude, Danielle s’agaçait, surtout de voir que sa
colocataire étudiait déjà les dossiers distribués par Kate.


— Tu comptes lire ces chiffons toute la soirée ?
Demanda-t-elle à Dâlan.


La blonde releva son regard sur elle et répondit :


— Faith et Lena nous ont demandé de les lire. Danielle
roula des yeux et détourna son regard vers le mur quand un léger soupir résonna
depuis l’autre chambre.


— Je vais pas rester enfermée toute la journée.


— Il fait nuit, corrigea Dâlan.


— Justement, c’est le seul moment où nous pouvons
sortir. Les nuits sont nos journées !


Danielle se leva et rajouta :


— Et c’est pas parce qu’on nous dit de faire un truc
qu’on doit forcément le faire.


Un autre soupir résonna, plus profond que le précédent et
Danielle n’hésita pas à se poster près du mur avant de taper du plat de sa
main.


— Hey, moins fort à côté… Dâlan écarquilla les yeux.


— Mais ça va pas ! C’est la chambre de Cara et Kahlan !


Danielle leva les sourcils, hésitante et comprenant son
impair après coup. Elle avait décidément un don pour tout faire à l’envers. Sa
mine se défit et elle se dirigea vers la porte d’un pas pressé.


— Je me tire. Cara me déteste ! Dâlan se leva
rapidement.


— Hey, me laisse pas, elle va croire que c’est moi !


Danielle lui tint la porte et toutes les deux s’empressèrent
de quitter la chambre pour fuir vers les escaliers.


********


J’avais entendu le léger bruit dans la chambre voisine mais
me retrouvais davantage perturbée par les soupirs qui résonnaient depuis la
chambre de Cara et Kahlan. Pourtant, les murs ici étaient épais, mais pas
suffisamment. Faith ne les entendait-elle pas ou faisait-elle semblant de ne
pas entendre ?


Je m’étais douchée et vêtue d’un simple peignoir puisque je ne
comptais pas sortir. Faith s’était allongée sur le lit et Katleen s’était
endormie sur elle. Je ne pouvais que sourire en les voyant ainsi, attendrie. Je
vins près d’elles et me glissai sur le côté en m’accoudant et en m’efforçant
surtout d’ignorer l’étreinte qui se tenait à deux pièces de notre chambre.
Faith releva sa main vers mon visage et je la saisis pour l’amener à mes lèvres
et y poser un doux baiser.


— Je n’ai pas été la seule à pleurer ta perte, me
confia Faith d’une voix aussi douce que basse.


Je la détaillai avec intensité, d’abord troublée par cette
remarque que je ne compris pas les premières secondes, puis déstabilisée. Je
sus alors pourquoi Faith disait cela, à qui elle faisait allusion. Je détournai
les yeux, prise de culpabilité à l’égard d’Alice, mais aussi de Faith. Cette
relation que j’avais entretenue avec Alice durant des siècles refaisait surface
depuis quelques jours et ramenait avec elle, des émotions fortes et sincères. Mon
« moi » inexpérimenté, encore empreint d’humanité me poussait à
m’interroger sur le comportement de Faith. Comment celle-ci pouvait-elle ainsi
me parler de ma favorite ? De celle qui avait partagé ma couche
pendant des siècles, qui m’avait approchée de la même manière que Faith le
faisait. Je l’entendis encore.


— Je sais combien tu tiens à elle. Ta mémoire ne peut
avoir oublié cela.


— Je n’aime que toi, Faith ! Répondis-je telle une
défense vaine, emportée par la spontanéité de mon côté plus jeune.


Je surpris un léger sourire sur les lèvres de ma compagne.
Celle-ci se redressa en gardant Katleen confortablement contre elle, au creux de
son bras. Sa main glissa sur ma cuisse dans un geste tendre.


— Il existe plusieurs formes d’amour, mais cela, tu le
sais déjà. Sarah le sait.


Mes yeux se posèrent sur le petit crâne de notre fille
endormie dans les bras de Faith qui avait raison : je le sentais depuis ma
rencontre avec Alice, depuis mon bref baiser échangé avec elle. Au fil de ces
derniers mois, ces sentiments étranges s’étaient renforcés, intensifiés comme
la personnalité de Sarah en moi.


— Fais-lui comprendre que tu ne l’as pas oubliée,
reprit Faith.


Ma main saisit doucement celle de Faith sur ma cuisse. Je ne
pouvais répondre à de telles remarques, ne savais gérer cette discussion bien
trop mâture pour ma courte expérience. Je ne faisais que sentir, captais au
fond de moi l’évidence des propos énoncés par Faith. Je me rappelai aussi de
mon baiser échangé avec Cara et culpabilisai davantage. Faith m’embrassa
tendrement et je la fixai un instant sans perdre la mesure de ce qui nous
liait, de la force qui existait à travers nos sentiments. Elle se recula et
reprit :


— Tu devrais descendre manger. Je garde Katleen avec
moi un moment.


Notre courte conversation m’avait ôté toute répartie, mais avait
nourri toutes mes réflexions. Je caressai le duvet brun de notre fille avant de
déposer un doux baiser sur son front. Katleen dégageait une odeur apaisante, un
parfum de bébé et d’innocence qui me soulageait dans mes pensées troublées. Je
relevai mes yeux sur Faith, retournai l’embrasser dans un baiser appuyé avant
de me reculer et de conclure :


— Je t’aime…


Mon ton s’était fait aussi ferme qu’empreint de dévotion. Je
me levai sur ces mots et quittai la pièce, emmitouflée dans mon peignoir.


********


Teri avait investi la cuisine puisqu’il était hors de
question de sortir avec les Anemos qui se gorgeraient de sang toute la soirée.
Soucieuse de sa ligne, elle dégustait une pomme et s’efforçait de ne pas songer
à un plat plus gras et raffiné qu’elle aurait su préparer.


Il était minuit passé et elle se coucherait dans quelques
minutes pour dormir au moins six heures. Elle se lèverait tôt demain matin,
sortirait pour profiter de ce coin de la Nouvelle Zélande qu’elle n’avait
jamais visité. Elle avait acheté tout un équipement pour la randonnée et les
balades en montagne. Teri aimait profiter de ce genre de journée loin de la
ville, s’aérer l’esprit grâce à l’air pur de la montagne. Pour cette raison
aussi elle ne voulait pas être transformée, ne parvenant pas à comprendre
comment des êtres vivants pouvaient convenir de ne plus jamais s’exposer à la lumière
du soleil et respirer.


Elle sursauta quand la porte s’ouvrit et, sa main sur son cœur,
vit Kristen entrer, la jeune femme que tous considéraient être « Sarah ».


— Bon sang, tu m’as fait une de ses peurs,
annonça-t-elle avec spontanéité.


Kristen sourit légèrement et avança dans les cuisines entres
les plans de travail métalliques.


— Désolée, je pensais pas qu’il y avait quelqu’un.


Je me dirigeai vers les réfrigérateurs et lançai un coup d’œil
sur le saladier de fruits que Teri avait ramené devant elle. Je récupérai une
poche de sang et la vidai dans une tasse sans trop savoir quoi dire. Je sentais
surtout le regard insistant de Teri sur moi. Je ne tardai pas à l’entendre :


— Ça fait combien de temps que Faith t’a transformée ?


Je posai ma tasse dans le four à micro-ondes et réglai la
minuterie avant de regarder Teri :


— Un an et demi environ.


Teri plissa les yeux et, son couteau dans la main, trancha
une lamelle de sa pomme.


— En effet, c’est très récent.


J’acquiesçai, attentive aux quelques secondes restantes à
chauffer le sang de ma tasse. Le bip résonna et je la récupérai avant que Teri
ne me demande encore :


— Et ça ne te manque pas de manger ? Je veux dire…
de sentir les saveurs, les goûts ?


Je levai les épaules et répondis :


— Bien sûr que ça me manque, mais j’évite d’y penser.


— Je vois, répondit Teri.


Je bus quelques gorgées de ma tasse et tirai un tabouret
devant le plan de travail en la voyant faire de même vers moi. Elle s’assit et
poursuivit :


— Tu sais, Faith m’a proposé de me transformer, Cara me
l’a proposé aussi, puis Alice, puis Gabrielle évidemment… J’ai leur ai dit non
à toutes les quatre !


Elle leva les sourcils, l’expression évidente :


— Oh, bien sûr je ne dis pas que si je rencontrais un
vampire charmant qui ressemble à Breed Patt ou Tim Cross, je ne me laisserais
pas tenter, mais justement c’est là tout le mérite de ne pas succomber au
pêché… Alors je ne croquerai pas dans la pomme et personne ne me croquera !


— Tu es croyante ? Demandai-je curieuse.


— Bien sûr, je suis baptisée catholique et même s’il
n’est pas écrit dans la bible « tu ne te feras point transformée »,
c’est plus ou moins sous-entendu par « tu ne tueras point » et par
déduction, boire du sang humain encourage le meurtre.


Je levai les sourcils, sans trop comprendre le raisonnement
de Teri et répondit :


— On ne tue pas nous.


— Plus maintenant peut-être, mais des accidents sont
vite arrivés.


Cela, je le savais et repensai à ce jeune homme que j’avais tué
à Portland… Je réalisai aussi avoir oublié son nom avec le temps. Ma mémoire
sélective avait opéré malgré moi mais je préférais de loin ne plus me souvenir
de cette soirée où j’avais perdu le contrôle. Je bus dans ma tasse en reportant
mon regard sur Teri et sur la chute de son cou où tapait une veine palpitante.
Cela faisait presque un an que je n’avais pas planté mes crocs dans la chair
d’un humain.


— Je sais ce que tu penses, m’interrompit-elle dans mes
pensées.


Je relevai soudainement mes yeux dans les siens, prise sur
le fait et tentai de justifier :


— Non… Enfin…


— Si, je sais ! Me coupa-t-elle. Tu te dis que je
suis une trouillarde, mais ça n’a rien à voir avec la peur. Tout est une
question d’habitude… J’aime respirer, j’aime le soleil, j’aime manger !
Boire du sang, être obligée d’attendre l’hiver pour faire les boutiques en fin
de journée, c’est impossible. J’aime trop la vie pour la vivre morte !


Cette dernière réplique eut le mérite de me faire sourire et
une pensée étrange me traversa, comme si, l’espace d’un instant, j’avais voulu
savoir ce que cela faisait d’être vivante. Pourtant je le savais puisque
j’étais morte un an et demi plus tôt… Mais Sarah ne l’avait pas su et je me
souvenais que tel avait été l’un de mes désirs « avant ». J’avais
voulu vivre et Faith et moi avions longtemps fait des recherches pour être
capable de nous exposer aux rayons du soleil. Être comme tout le monde avait été
l’une de nos quêtes pendant nos cinq cents ans de vie de couple.


— Je comprends, répondis-je…


Mais une autre idée me vint et je rajoutai :


— Tu as quand même bien vécu, être transformée te permettrait
d’avoir plus de temps devant toi.


— Plus de temps pour faire quoi ? S’agaça-t-elle en
prenant une banane qu’elle éplucha. Payer mes factures, mes impôts ? Me faire
plaquer par des pseudos petits amis que je ramène chez moi ? Non merci, je
ne veux pas plus de temps, encore moins si je vois mourir les gens que j’aime
autour de moi !


Par ces remarques empreintes de fatalisme, Teri me ramenait
à la réalité, me rappelait ce qu’était la vie des humains. Je mesurai ne plus
me poser autant de question depuis que je vivais avec Faith. Ma vie avait pris
une tournure ancrée dans l’irréel et mes interrogations se tournaient davantage
sur mon passé que j’assimilai de plus en plus comme « normal ». Tout
ce qui m’était arrivé, notamment lors de mon séjour captif en Alaska, dépassait
les simples « problèmes » humains et pourtant, ces problèmes
représentaient une normalité qui n’était plus la mienne. Teri me faisait
prendre conscience que je m’oubliais, accordant plus d’importance à mon passé
de vampire qu’à mon ancienne vie humaine…


********


Le corps de Kahlan se détendait après l’orgasme qui l’avait
emportée. Dos au lit, elle accueillait le corps nu de Cara sur elle et sa main
esquissait de douces caresses sur sa peau moite. Ses paupières fermées, elle
sentait les lèvres de Cara se promener sur son cou, prendre possession de sa
gorge. Ainsi, ses frissons continuaient de la parcourir. Son regard bleu se rouvrit
sur les traits fins de Cara et ses doigts lui repoussèrent ses mèches blondes
avant que celle-ci ne l’embrasse tendrement.


— Je vais nous chercher à manger, murmura-t-elle.


Elle voulut se redresser mais Kahlan se tourna sur elle pour
la garder sur le lit. Elle s’accouda de part et d’autre de son visage, son
regard azur la dévisageant :


— Plus tard…


Devant une telle prise d’initiative, Cara fut incapable de contenir
un sourire à la fois charmé et satisfait. Elle rendit le baiser sensuel que
Kahlan provoqua, prise de frissons incontrôlables. La chaleur qui régnait sous
les draps semblait nourrir leur désir, leurs sentiments. Les doigts de Cara se glissèrent
dans les mèches brunes de sa compagne, s’y refermèrent en signe de possession. Malgré
tous les effets que Kahlan avait sur elle, Cara rompit ce délicieux contact et
riva ses yeux brillants dans les siens.


— Je vais quand même nous chercher à manger,
insista-t-elle.


Kahlan vola un baiser à Cara avant que celle-ci ne s’éloigne
de son corps marqué par la chaleur de l’orgasme. Elle s’assit contre le montant
du lit, ramenant le drap du lit contre sa poitrine et, son regard brillant sur
Cara qui enfilait un peignoir, elle lança :


— Je veux qu’on ait un bébé.


Cara s’arrêta net. Avait-elle bien entendu ? Oui, bien
sûr qu’elle avait bien entendu. Elle se tourna doucement, sa tête à peine
penchée et son regard sur son Irlandaise.


— Un bébé ? Répéta Cara sur un ton incertain.
Kahlan se pinçait les lèvres, signe évident qu’elle était consciente d’avoir lancé
à son amante la remarque la plus inattendue du siècle. Elle resta à sa place et
argumenta :


— J’y ai beaucoup réfléchi. En vérité, j’y réfléchis
depuis plusieurs années.


— Combien d’années ? Demanda aussitôt Cara qui se
rapprochait doucement du lit en oubliant sa faim.


Kahlan leva légèrement les épaules et répondit :


— Ca n’a pas d’importance.


— Ca en a ! Insista sa compagne.


Kahlan ne souhaitait pas répondre et ne répondrait pas.
Cependant, elle expliqua :


— L’important est de savoir si tu es d’accord, parce que
si tu le voulais, nous aurions plusieurs options pour en avoir un. D’abord, il
y a l’adoption qui nous permettrait…


— Kahlan ! L’interrompit Cara. Depuis quand
penses-tu à ce que nous ayons un enfant ?


L’Irlandaise se résigna à répondre :


— J’y pense depuis toujours mais l’idée a mûri ces
derniers mois à New York. J’ai eu le temps de peser le pour et le contre et
plus rien ne nous empêche de fonder une famille.


Cara se mordit l’intérieur des joues sans quitter Kahlan du
regard. Elle n’aimait pas les enfants, détestait les bébés pour toutes les raisons
qu’elle avait déjà énoncées à Kristen, mais d’avoir un enfant avec Kahlan était
différent. Cet enfant serait le sien, pas celui d’un étranger !


— Je veux que tu le portes.


Kahlan fronça aussitôt les sourcils.


— C’est impossible Cara !


— Ça l’est. Kristen a porté l’enfant de Faith alors il
n’y a pas de raison que toi tu ne puisses pas porter le mien.


Kahlan s’apprêta à répondre, à contredire Cara, mais
s’abstint en mesurant que la blonde ne réfutait pas l’idée de fonder une
famille. Un léger sourire étira ses lèvres :


— Alors tu serais d’accord ?


Cara imaginait déjà Kahlan enceinte et son regard brillait
de convoitise.


— Oui, je suis d’accord. Ce sera notre enfant. Tout
était très clair dans l’esprit de Cara à ce sujet. Elle se leva, enthousiaste et
noua son peignoir avant de marcher vers la porte et de lancer.


— Je descends aux cuisines, je reviens.


Kahlan la suivit des yeux, la vit sortir mais dut prendre
une courte pause. Cara ne semblait pas totalement mesurer ce qu’il en était et,
avec le recul, Kahlan se demandait si Cara pensait sincèrement possible le fait
qu’elle soit enceinte. Elle en doutait et si les Anĭmas étaient parvenues
à reproduire ce miracle de la vie, rien ne lui laissait croire qu’elles pourraient
le faire. Et quand bien même, elles devraient demander la permission à Faith.


********


Je vis Cara s’arrêter devant la porte ouverte des cuisines
et nous regarder à tour de rôle d’un air étonné. En effet, Danielle et Dâlan nous
avaient rejoints pour manger. Cara avança finalement et commenta :


— Pour quoi cette réunion ? Teri répondit :


— Pour rien, on avait un petit creux.


Cara ouvrit les frigos et récupéra deux poches de sang
qu’elle vida dans deux tasses. Elle avait bien remarqué le regard fuyant de
Danielle qui ignorait sa présence. Mais Cara se souvenait l’avoir entendue
frapper contre le mur quelques heures plus tôt. Teri demanda :


— Vous n’êtes pas sorties avec les autres ?


— Non, répondit Cara d’un ton détaché. On avait mieux à
faire.


Tout le monde comprenait le « mieux à faire » et
personne ne commenta tout en regardant Cara quitter la pièce comme elle était
venue. Les portes se refermèrent et Teri nous lança :


— Je me demande tout de même comment on peut rester un siècle
et demi avec la même personne.


Je plissai les yeux sur cette question que Teri soulevait et
me demandai si elle réalisait que Faith et moi étions restées bien plus
longtemps en couple. Danielle reprit :


— Moi non plus je ne comprends pas… Désolée, mais cinq
ans chez moi c’est le grand maximum.


A priori, Danielle n’avait pas relevé et en les regardant à
tour de rôle je comprenais que l’âge ne faisait pas nécessairement la maturité
d’un individu. Teri avait la quarantaine passée et avait des réactions de
femme-enfant. Du haut de ses trois cents ans, Danielle me faisait penser à une
adolescente et en avait d’ailleurs le comportement. Quant à Dâlan, elle était
la plus jeune des trois mais paradoxalement, la plus posée et la plus réfléchie
du haut de ses trente ans. Celle-ci commenta d’ailleurs :


— Je pense que l’amour et la fidélité n’ont pas d’âge.


— C’est de la connerie ! La vie est faite pour
profiter, répliqua Danielle. Et l’éternité encore plus !


— Profiter c’est bien, mais être avec quelqu’un qu’on
aime, en qui on peut avoir confiance et qui est toujours là pour nous épauler,
ça n’a pas de prix !


Danielle détailla Dâlan et sembla réfléchir à cette dernière
remarque qui ne lui plaisait guère. Teri planta sa cuillère dans la crème
chocolatée qu’elle tenait devant elle et répondit :


— Je suis d’accord avec Dâlan.


Danielle la vit se régaler de son met et se servit un autre
verre de sang chauffé, mécontente d’avoir Dâlan et Teri contre elle.


— De toute façon à trois contre une, ça ne sert à rien
d’argumenter.


Teri me regarda :


— Tu en penses quoi Kris’ ? Je levai les épaules.


— Je ne pense pas être objective.


Ma réponse sembla leur faire réaliser que j’étais
effectivement avec Faith depuis longtemps, très longtemps si on comptait mes
500 ans de vie passée.


— Ouais, t’es même carrément pas objective, s’enquit
Danielle, mais tu me feras pas croire qu’en un demi millénaire tu es restée
fidèle à Faith et que Faith t’est restée fidèle.


Je fronçai les sourcils. La tournure privée de la discussion
ne me plaisait pas. Je préférai couper court et me lever :


— Je suis fidèle à Faith et Faith m’est fidèle…


Maintenant, bonne nuit, je vais me coucher !


Je m’éclipsai pour ne pas avoir à répondre à d’autres
questions.


La porte se ferma et les trois jeunes femmes se lancèrent un
coup d’œil avant que Danielle ne commente :


— Je croyais que Cara était la favorite de Faith !


— Elle l’est, répondit Teri.


— Alors ça en revient à ce que je disais, la fidélité
chez les vampires ça n’existe pas.


Elle prit un air évident :


— On est déjà des créatures parfaites, on ne peut pas
avoir, en plus, un comportement exemplaire !


********


Sur la demande d’Alice, Lena était venue à Fairlie, une
petite ville de deux mille habitants que le clan connaissait depuis leur
arrivée sur l’Île du Monde. Un seul bar de nuit était ouvert mais branché, la
plupart des jeunes vivants dans les villages voisins venaient s’y détendre.


Kate avait conduit et toutes les trois avaient pu entendre
les plaintes constantes de Gabrielle.


D’une part, elle accusait Cara d’être restée avec Kahlan, d’autre
part, elle accusait Faith qui l’avait contrainte à venir dans l’île du Sud
alors qu’elle avait mieux à faire sur l’île du Nord.


Elles étaient donc réunies dans ce bar de Fairlie, assises
autour d’une table où étaient posés des verres pleins qu’elles ne toucheraient
pas. Nombreux regards se tournaient vers elles sans échapper à Lena dont les
sens étaient encore sensibles. Tintements des verres, brouhaha de discussion et
de musique la dérangeaient bien qu’Alice lui avait eût conseillé de mettre du
coton dans ses oreilles. Certaines odeurs lui donnaient des nausées et elle ne
pouvait bloquer sa respiration qui restait encore un réflexe humain. L’Anglaise
écoutait donc les conversations (humaines en son sens) entre Gabrielle, Alice
et Kate…


— Je ne dis pas qu’elle m’a oubliée, je dis simplement
que son autre personnalité est plus prude que celle de Sarah, expliqua Alice.


Ni Kate, ni Gabrielle n’avaient connu Sarah et chacune
croyait donc Alice sur parole. Lena se contentait d’écouter, d’apprendre, de
retenir ce qui lui serait utile ou non. Gabrielle répondit :


— Ecoute, si elle a eu des sentiments pour toi, il n’y
a pas de raison qu’elle n’en ait plus. J’ai lu une tonne de bouquins sur la
réincarnation et crois-moi il y a des choses du passé qui restent bien ancrées
dans le présent. Ce n’est pas comme si elle avait eu une simple impression de
déjà vu en ta présence, non elle te connaît, elle sait plus ou moins ce qu’il
s’est passé entre vous. Cara m’a bien expliqué le principe, faut juste que tu
sois patiente !


Alice ne montrait guère d’enthousiasme, peu convaincue même
si Faith elle-même l’avait rassurée. Kate préféra changer de sujet de
conversation et détourner l’attention de Gabrielle sur autre chose.


— Il y a un beau garçon qui te dévore des yeux au bar.


Gabrielle s’empressa de vérifier ce que Kate lui annonçait
et un léger sourire étira ses lèvres.


— Ah oui, beau garçon en effet.


Elle regarda ses amis en se levant et en prenant son verre
plein :


— Je reviens.


Lena s’étonna mais suivit Gabrielle du regard avant de
demander à Alice pour précision :


— Elle va le mordre, n’est-ce pas ?


— Probablement… Mais je ne sais pas si elle le fera
avant ou après l’avoir mis dans son lit.


Lena plissa les yeux et Kate rajouta :


— Gabrielle est assez friande des aventures d’un soir.


********


J’entrai dans notre chambre et me retins de parler à Faith
en la trouvant les yeux clos, Katleen toujours sur elle. Ni l’une, ni l’autre
n’avait bougé depuis que j’avais quitté la chambre. Je pris une courte pause… En
théorie, Faith ne dormait pas, jamais je ne l’avais vue dormir, pourtant, là,
elle ne bougeait pas, ses paupières étaient closes et je m’en étonnai. Je
refermai la porte en silence et approchai avant de m’allonger, la joue sur mon
bras plié. Je la vis tourner la tête et ouvrir les yeux avant de me sourire :


— Salut…


Je souris sur ce seul mot et demandai :


— Tu dormais ?


— Non, j’écoutais son cœur battre contre ma poitrine.


Faith m’attendrissait définitivement et je me rapprochai
d’elle, laissant son bras se fermer dans mon dos. Ma joue posée sur le creux de
son épaule et mon regard sur Katleen, j’oubliai les discussions partagées avec les
filles en cuisine, préférai ne plus penser à ces histoires d’adultère.
Seulement, en y songeant ce fut plus fort que moi et j’annonçai à Faith d’une
voix basse :


— Je ne veux plus que tu vois Cara.


Je me redressai finalement et rajoutai en la fixant :


— On se doit fidélité, on n’a pas à aller voir
ailleurs, ça ne rime à rien. Puis toi qui crois en Dieu je te rappelle qu’un
dérivé de ses commandements dit bien : « tu ne tromperas point ta
petite amie »


Je la vis me sourire et elle prit une courte pause avant de
me répondre.


— D’accord.


— D’accord ? Répétai-je.


Elle approuvait sans discuter, sans argumenter, sans me dire
que cela faisait partie de nos habitudes d’aller coucher avec nos favorites
respectives ?


— C’est tout ? Tu ne me dis rien d’autre à part « d’accord »
?


— Que veux-tu que je te dise ? Me demanda-t-elle
simplement.


J’en devins confuse.


— Ben je sais pas… Quelque chose comme… « Tu sais très
bien qu’on a toujours vécu comme ça » ou encore… « Ça fait partie de
nos habitudes ».


Je la vis ricaner et elle me demanda :


— Et si je te disais une telle chose tu argumenterais à
ton tour, n’est-ce pas ?


Elle avait raison et me piégeait. Je restai accoudée,
baissai mon regard sur Katleen qui continuait de dormir, imperturbable malgré
notre discussion.


— Oui mais bon.


Ma réponse était d’une inutilité déconcertante mais Faith
avait su mettre fin au débat de la plus fine des façons. Je m’agaçai et rajoutai :


— C’est normal que je me sente concernée quand même !
Ce n’est pas comme si ça ne comptait pas !


Je retournai m’allonger contre Faith et ne rajoutai rien de
plus puisqu’apparemment tout était dit. Elle posa un baiser sur mon front et me
dit de sa voix basse :


— Dors bien, ma puce.


Je fermai les yeux mais n’avais pas dit mon dernier mot même
si j’étais à court d’argument. La nuit me porterait conseil.


Chapitre 7 : Indécente


Deux jours passèrent…


Deux jours pendant lesquels Faith décida d’un plan simple qui
devait être minutieusement préparé avant de rejoindre l’Allemagne. La
principale concernée par ce plan était Teri. Elle serait davantage formée au
combat puis briefée au sujet de l’Ordre des Stryves afin de l’intégrer et de
nous servir d’informateur.


La théorie ne posait aucun problème mais la pratique devait
être appliquée avec soin pour plusieurs raisons. La première : rares
étaient les humains fidèles au clan des Anĭmas et capables d’assurer une
mission dangereuse exigeant des compétences précises. La seconde : Faith ne
prendrait pas le risque de perdre Teri qui serait interrogée, torturée et
exécutée si les Stryves avaient vent de son rôle au sein de leur organisation.
Teri parlait couramment l’Allemand, savait se battre et ses connaissances en
matière de vampires étaient vastes, faisant d’elle la candidate parfaite pour
assurer ce rôle « d’agent double », comme je me plaisais à le dire.


Je continuais mon entraînement à ses côtés, me réjouissais
puisque je n’appréciais pas à rester seule avec Cara et sentir ce terrible
malaise qu’elle savait provoquer. Je m’étais trouvée quelques intérêts communs
avec Teri qui rechignait autant que moi à manier l’épée ou à se battre.
Parfois, je surprenais le regard d’Alice qui se tenait au coin de la baie
donnant sur le jardin à l’arrière de l’hôtel. Je sentais son regard insistant,
le captais comme s’il avait laissé sur moi des empreintes indélébiles quelques
siècles plus tôt. Je songeais alors à la tentative de discussion que j’avais
eue avec Faith au sujet des favorites et n’oubliais pas qu’Alice avait été la
mienne. Je m’évertuais à repousser cet attachement particulier et luttais contre
un sentiment évident. Dans ce sens, Cara n’avait pas tort : mon côté humain
demeurait. Pourtant, je le savais fondre jour après jour, oubliais la vie
humaine, la société autour de nous, les gens « normaux ». Tant de choses
différaient lorsqu’on était vampire, tellement de perspectives changeaient.
L’idée d’éternité effaçait des réflexions récurrentes sur la vie, bousculait
mes priorités. Le seul être qui me rattachait totalement à mon humanité était
notre fille. Mais quand je réfléchissais au reste, à ma nouvelle vie, je me
préparais à un tête à tête avec Alice, imaginais la discussion que je devrais
tenir. Au fond de moi, je savais qu’il me faudrait faire un pas vers elle.


Le soleil s’était couché depuis de longues heures et je
demeurais dans la salle de bains en scrutant mon reflet.


Je l’avais fait… Après plusieurs jours d’hésitation, de
réflexions, j’avais teint mes cheveux. Leur couleur châtain avait laissé place
à un blond doré qui faisait ressortir mes yeux verts. Le résultat me plaisait
assez. Jamais, auparavant, je n’aurais envisagé pareille extravagance jugée inutile
mais c’était désormais ainsi que je me sentais « moi », que je
retrouvais une part de mon identité sans oublier que j’étais « deux ».


Chaque nuit, mes rêves continuaient de me renvoyer des
rappels de ma vie. Sarah n’était plus seulement de nombreux souvenirs, j’étais
définitivement elle et mes réactions me le prouvaient. Kristen semblait
s’effacer. Parfois le temps d’une réflexion, parfois des heures durant comme en
cet instant particulier où je scrutais les traits de mon visage. Je ne savais
plus si je devais lutter contre les évidences qui s’imposaient à moi de façon
naturelle, ou laisser ma dite « nature » reprendre sa place.


J’entendis les pleurs de Katleen et me dépêchai d’enfiler un
jeans, un pullover cintré avant de la rejoindre dans la chambre.


— J’arrive mon ange.


Je la pris dans mes bras et ses complaintes cessèrent
aussitôt. Je l’avais changée, habillée d’une robe de laine que Kate avait
tricotée quelques jours plus tôt.


— On va descendre déjeuner… Maman aussi a faim !


Je me dirigeai vers la porte et l’ouvris avant de trouver
Kahlan plantée devant moi, la main levée et s’apprêtant à frapper. Je fus
évidemment surprise :


— Kahlan ? Qu’est-ce qu’il y a ?


Son sourire angélique dessina ses lèvres et elle commenta :


— Très jolie ta nouvelle couleur de cheveux.


Je souris à mon tour, ravie du compliment que je n’avais pas
attendu et coinçai une mèche derrière mon oreille.


— Merci.


Kahlan reprit aussitôt :


— Je souhaitais te parler, avoir quelques conseils sur
un sujet qui me tient à cœur. Je peux entrer ?


Je me reculai, intriguée et me dis que le petit- déjeuner
attendrait.


— Bien sûr, viens.


Kahlan pénétra dans la chambre et je fermai la porte avant
de la regarder et de la voir mêler ses doigts devant elle. Pourquoi était-elle
nerveuse ? Elle commença :


— Cara et moi avons décidé d’avoir un enfant. Je
compris alors les raisons de sa nervosité et levai les sourcils de surprise. Cette
annonce avait le mérite d’être très directe. Je lui souris :


— C’est une excellente nouvelle.


— En effet, me répondit-elle. Cela doit rester entre nous
évidemment, du moins, le temps que Cara en parle à Faith. Elle souhaite obtenir
sa bénédiction.


Je m’étonnai aussitôt :


— Pourquoi auriez-vous besoin de sa bénédiction ?


— Il n’est pas coutume pour un vampire d’avoir un
enfant et encore moins de fonder une famille. Cela ne s’est jamais vu, pas à ma
connaissance… Faith est le Seigneur de notre clan. Nous ne pouvons prendre une
telle décision sans la consulter.


********


L’expression de Faith révélait toute sa stupéfaction. Elle
signa un document et se cala dans le fauteuil de son bureau en relevant son
regard sur Cara.


— Mesures-tu les implications de ta demande ? Cara
restait bras croisés, sûre d’elle, imperturbable.


— Kahlan veut un enfant, je me dois de lui en donner
un.


— Un enfant n’est pas un trophée qu’on pose sur un
meuble. C’est un engagement, une vie entière de responsabilités.


— Je sais tout cela, je ne suis pas stupide !


— Et comment comptes-tu t’y prendre pour lui en donner
un ?


Cara prit un air évident :


— Comme toi. J’ai juste besoin que tu m’expliques
comment tu as fait avec la Reine.


Sans quitter Cara du regard, Faith ne put réfréner un léger
sourire. Cara ne réalisait pas les implications de ce « projet » familial.
Par amour, son amie voulait faire plaisir à Kahlan et – comme souvent – agissait
avant de réfléchir posément à la situation et aux réelles implications. Faith ne
doutait pas de la dévotion de Cara à l’égard de l’Irlandaise, mais connaissait
sa maîtresse mieux que quiconque ici-bas : Cara était une guerrière, une
femme fougueuse qui aimait s’adonner aux joies de la chair sous toutes ses
formes. Cara n’avait rien d’un parent responsable et n’aimait pas les enfants.
En avoir un ne se décidait pas sur un coup de tête, Faith elle-même s’était
longuement préparée à devenir mère, bien avant de transformer Kristen
d’ailleurs. Elle expliqua de façon concise :


— Tu ne pourras pas donner la vie, Cara. Ni toi, ni
Kahlan.


— Pourquoi ? S’offusqua-t-elle aussitôt.


— Parce que seul un Anĭmas peut le faire.


— Alors tu lui feras notre enfant, répondit Cara sans
le moindre soupçon d’hésitation.


Sur l’image qui lui traversa l’esprit, Faith ne put contenir
un long frisson. Cara ne cessait de la surprendre malgré les siècles !
Elle se redressa, plus sérieuse :


— Ta demande me flatte mais c’est impossible. Si Kahlan
veut un enfant et si tu es prête à assumer le rôle de parent, vous devrez
adopter un humain ou une humaine.


— Je ne veux pas élever un enfant qui n’est pas le
nôtre.


— Tu n’auras guère le choix.


Têtue, Cara resta sur ses positions, se tourna et s’éloigna :


— Je vais parler à Kate.


— Kate ne t’aidera pas.


La vampire blonde s’arrêta et se tourna à nouveau.


— Pourquoi ?


Jusqu’à maintenant, Faith avait gardé pour elle le secret concernant
la grossesse de Kristen. Elle estimait que ce « miracle » ne regardait
personne à part elle et sa Reine et même Kristen n’était pas au courant puisque
Faith attendait, patiente, que sa personnalité s’affine davantage avant de
répondre à ses questions… Elle détourna son regard sur le porte-cigarettes en
argent qu’elle ouvrit. Elle s’en alluma une et prit quelques secondes de pause.
Un deuxième enfant dans la lignée, dans le clan impacterait davantage leur vie
à tous. Cet enfant serait aussi le sien et Faith ne pouvait prendre cette
décision sans en parler à Kristen.


— Parce qu’elle ne pourra rien pour toi, répondit-elle.


Elle releva ses yeux sur Cara et reprit :


— Je te l’ai dit, seul un Anĭmas est à même de
procréer et cela implique une certaine préparation sans garantie de résultat.


Décidée, Cara fit quelques pas vers le bureau de Faith. Elle
n’était pas idiote et devinait l’ampleur de sa demande en constatant le sérieux
de son Seigneur.


— Peu importe la préparation, tu peux faire ce bébé à
Kahlan.


Faith fixa sa favorite un instant. Son expression ne reflétait
aucun doute, aucune hésitation tandis qu’elle lui suggérait de partager un
moment intime avec sa compagne. Certes, cette idée ne lui déplaisait nullement,
provoquait même quelques sensuelles images dans sa tête, mais elle répondit :


— Aurais-tu oublié que Kahlan n’est pas une Anemos ?
Mesures-tu réellement la portée de tes propos ?


— Ton bon sens t’amènera à en faire une des nôtres. Ce
qui nous lie toi et moi devrait te suffire. Je sais que tu la transformeras
comme je mesure la portée de ma demande.


Faith aspira une bouffée sur sa cigarette. Cara la
connaissait peut-être trop. D’ailleurs, son assurance, son comportement parfois
insolent envers elle découlaient de leur attachement. Elle reprit sans la
quitter des yeux :


— Ce bébé ne viendrait pas de ton sang, ni même de ta
chair, mais de la mienne.


— Tu m’as créée, ton sang coule dans mes veines,
s’enquit Cara, imperméable à la moindre objection. Il sera le mien, quoi que tu
en dises. Au nom de notre amitié, je veux que tu le fasses, peu m’importe les
implications et ce que tu dois faire, fais-le.


Faith ne pouvait pas répondre. Elle ne devait pas s’emporter
sans prendre la peine de réfléchir, de peser le pour et le contre. Les
implications d’une réponse positive seraient bien trop importantes pour
l’avenir du clan. D’autant qu’elle ne pouvait agir sans tenir compte de l’avis
de Sarah. Elle répondit :


— Je prendrai ma décision après m’être occupée du
Second Ordre.


Cara ne la quitta pas des yeux. Elle n’avait pas sa réponse
mais Faith tenait compte de sa demande. Elle acquiesça :


— Bien. Je répéterai à Kahlan ce que tu m’as dit.


Cara s’éloigna vers la porte qui se referma.


********


— Elle ne sait pas où est Erik, répondis-je en rangeant
mes affaires. Elle ne m’a dit qu’il n’était pas la priorité.


Kahlan était assise sur le fauteuil, son regard brillant sur
Katleen. Je la devinais imaginer que notre fille était la sienne, comprenais
son désir d’être mère. Kahlan avait 645 ans, Cara 792, il était plus que temps
de profiter de leur vie de couple et de penser à fonder une famille maintenant qu’elles
étaient réunies et libres ! Elle releva ses yeux bleus sur moi et expliqua :


— C’est normal, l’Ordre des Stryves deviendra une
grande menace si personne ne les arrête.


J’entendis frapper et partis ouvrir. Cette fois, Alice se tenait
devant moi et mon trouble revint aussitôt. Son regard était intense, me
dévisageait comme jamais elle ne l’avait fait. Elle s’apprêta à parler mais son
expression révéla toute sa confusion. Elle sourit, l’air timide :


— C’est très jolie… Tes cheveux. Ça te va bien…


Je me grattai le front du bout des doigts, mal à l’aise.


— Merci… Je… J’avais besoin de changer de tête.


Kahlan approcha.


— Je vais vous laisser.


Je me reculai et Kahlan me tendit Katleen que je pris
aussitôt dans mes bras. La tension entre Alice et moi était palpable à cent
lieues à la ronde et Kahlan reprit, gênée :


— Merci pour tes conseils, Kristen.


— Merci à toi, lui répondis-je en la voyant sortir.


Alice la suivit du regard avant de le reporter sur moi.


— Je ne voulais pas vous déranger, je pensais que tu
étais seule.


Je me reculai, invitation silencieuse destinée à Alice lui
indiquant de venir dans la chambre.


— Tu peux entrer.


Je me reculai et emmenai Katleen dans son lit avant de me
redresser et de voir Alice fermer la porte. Le silence revenait malgré les
quelques tentatives de bavardages de Katleen qui émettait de petits gazouillis.
Je frottai mes mains sur mon jeans et allai me servir un verre de sang.


— Alors... Vos recherches avancent ?


— Oui, nous pensons avoir localisé le quartier général
des Stryves à Berlin. Nous avons plusieurs contacts dans la capitale et nous
attendons maintenant confirmation.


Je meublais une discussion pour en éviter une autre. Les recherches
concernant le Second Ordre m’intéressaient bien sûr, mais pas dans ce cadre
particulier où je me retrouvais seule avec Alice qui ne me quittait plus de son
regard doré. Elle reprit avant moi :


— Kristen, il faut qu’on parle.


Cette réplique faisait partie de celles que je détestais de
mes deux « vivants ». Les « il faut qu’on parle » signifiaient
toujours que je me retrouvais dans une position délicate sans issue et que mon
courage ne tarderait pas à s’effriter. Cependant, je n’étais plus totalement
celle d’avant et préférai prendre les devant avant de perdre mes moyens quand Alice
commencerait :


— Ecoute, j’ai dit à Faith de ne plus voir Cara, ce qui
implique que je ne suis plus censée te voir comme j’ai pu le faire avant.


— Tu me manques, me souffla-t-elle.


Ces mots ajoutés au ton doux de sa voix de velours
semblèrent m’effriter de l’intérieur. Je ne m’y étais pas attendue et en perçus
davantage de confusion. En trois mots, Alice avait balayé toutes mes
résolutions. Elle était une jeune femme toujours souriante, débordante
d’enthousiasme et de bonne humeur, sauf en cet instant. J’étais l’unique
responsable de cette peine que je lisais sur ses traits. J’avalai difficilement,
et détournai les yeux. Que devais-je dire, penser ? Je n’étais même plus
certaines de comprendre les émotions qui me traversaient. Je sentis ses doigts
glisser dans mes cheveux, relevai mon regard dans le sien incapable de parler.
Alice s’était rapprochée d’un pas, se tenait désormais devant moi et ses doigts
vinrent effleurer ma joue avant que sa paume ne s’y pose complètement. Ces seuls
contacts ravivaient des souvenirs que je m’efforçais d’ignorer mais cet instant
n’avait rien d’un souvenir, pas plus que les émotions qui me troublaient. Si
Faith avait raison, si tout ce qui se passait était normal, devais-je
l’accepter contre ma raison ? Je ne pouvais pourtant faire ce que
j’interdisais à Faith.


— C’est mal, murmurai-je. On n’a pas le droit…


Ma remarque n’était pas convaincante, pas plus que mon
regard qui soutenait celui d’Alice qui me dévisageait.


— Je voulais que tu saches ce que je ressentais,
reprit-elle. Je sais que c’est égoïste de ma part mais j’avais besoin de te le
dire.


Je ne savais pas si ces derniers mots devaient me rassurer
ou m’inquiéter. Ma culpabilité semblait me faire tourner la tête. Une part de
moi voulait stopper Alice, repousser sa main, mais l’autre semblait obsédée par
sa proximité. Ses doigts ramenèrent une mèche derrière mon oreille et elle
reprit d’une voix basse :


— Si tu savais à quel point tu lui ressembles, dans ta
façon de parler, de marcher, de te comporter. Plus le temps passe, plus je la
retrouve à travers toi. Tu es elle…


Je ne savais pas si elle avait raison et ne pouvais la
contredire ou formuler une réponse destinée à poursuivre cette conversation. Je
mesurai combien Alice était jolie, non pas « belle » comme Faith ou
Kahlan pouvaient l’être par leur prestance et leur charisme. Elle était
vraiment jolie, sa beauté était différente de la leur, plus douce, presque
pure. Ses traits étaient fins, ses yeux habituellement rieurs étaient dessinés en
amande et leur couleur marron claire devenait dorée selon l’intensité de la
lumière. Malgré moi, elle ôta sa main, rompit le contact. Un vent frais souffla
sur moi. J’étais la première à ne plus savoir ce que je voulais. J’affirmais à Alice
qu’on ne devait pas mais m’en plaignais en silence. Elle reprit son léger
sourire et m’expliqua :


— J’ai quelque chose à te montrer, tu veux bien venir
avec moi ?


Je ne pouvais décemment pas refuser sa demande et lançai un
coup d’œil sur Katleen qui s’était endormie. Devais-je la suivre ou aller
jusqu’au bout de ma raison et refuser jusqu’à sa seule compagnie ? Non, je
n’en étais pas capable.


— Bien sûr, je te suis.


********


Kate entra dans le bureau de Faith sans frapper. Plongée
dans ses réflexions, elle en oubliait les bonnes manières. Elle s’approcha et
annonça :


— Lilly vient d’appeler de Berlin. Ils savent où se
situe le QG des Stryves.


Kate venait de capturer toute l’attention de Faith. Son
expression reflétait une satisfaction certaine sur cette annonce. Lilly était
une Anemos qu’elle avait rencontrée à Londres en 1515 après la mort de Sarah. Lilly
représentait l’autorité du clan en Europe aux côtés d’une autre Anemos du nom
de Robin. Faith était rarement en contact avec elles contrairement à Alice.
Faith avait attendu cette nouvelle avec impatience pour, notamment, déterminer
les dates de leur départ en Europe.


— Qu’en est-il ?


— Leurs quartiers sont situés en banlieue nord de la
ville, dans une usine désaffectée. Lilly a donné l’ordre à plusieurs vampires
du clan se poser en faction afin de préparer leur rapport avant notre arrivée.
Ils nous attendent.


— Très bien. Nous partirons dès que possible. Faith se
leva.


— Je vais prévenir Kristen, préviens Gabrielle, Dâlan
et Chloé qu’elles nous accompagnent.


— Et Teri ?


Faith contourna le bureau et répondit :


— Je veux qu’elle poursuive sa formation. Elle n’est
pas prête.


********


Je n’étais pas à mon aise en suivant Alice dans l’écurie où
se trouvaient Lys et Lutz. Nous étions seules et je craignais qu’elle ne débute
d’autres discussions embarrassantes. Il n’en fut rien et j’entendis des
couinements étranges résonner depuis l’un des boxes :


— C’est quoi ce bruit ? Demandai-je en m’arrêtant.


— Approche, tu vas voir, me répondit-elle sans quitter
son sourire tendre.


Je m’arrêtai en observant les chevaux mais Alice ramena sa
main dans mon dos et me poussa à avancer. Ces dits bruits provenaient d’un box
vide et quand mon regard se posa sur le tas de paille devant nous, je compris
ce qu’il en était. Trois chatons étaient en train d’appeler leur mère dans des
petits cris affamés et adorables. Ce fut évidemment plus fort que moi et je
m’agenouillai sur la paille pour les caresser. Je commentai spontanément :


— Mon Dieu, ils sont trop mignons !


Alice vint près de moi et en prit un dont le poil était
tigré, mêlé de gris et de noir.


— La mère a mis bat il y a deux jours. Leurs yeux ne
sont pas encore ouverts.


Je n’osai les prendre mais constatai qu’Alice n’hésitait
pas. Je vis la mère en question arriver, alerter par ses petits et se frotter
contre Alice qui reposa le chaton en s’adressant à elle :


— Oui ma belle, je te rends ton bébé.


Le félin s’allongea devant nous et, d’instinct, les petits
se hâtèrent contre elle pour se nourrir. Je ne pus que sourire devant cette
scène et lançai un regard à Alice. Je mesurais combien nous étions liées et ce
lien n’était pas seulement la conséquence de notre attirance respective.
J’avais transformé Alice pour avoir une amie, une compagne de jeu, de discussions,
une personne près de moi qui me ressemblait et non pas qui me complétait comme Faith
pouvait le faire. Cette démarche, ce besoin d’avoir quelqu’un d’autre « à
moi », je l’avais eu bien avant Faith, bien avant qu’elle ne décide de transformer
Cara.


Je la voyais s’occuper de ces chatons, caresser le ventre
rond de la mère et sourire avec sincérité. Des évidences, niées jusqu’alors, me
frappaient. Alice n’avait pas uniquement le rôle d’amante que j’accusais et
refoulais. Elle m’aimait, je le savais et peut-être m’avait-elle été fidèle au
fil des siècles. Je me pinçai les lèvres, coinçai une mèche derrière l’oreille
en me souvenant….


********


1318 – Irlande


Kahlan n’était pas encore née en ces temps-là. Édouard
Bruce – frère de Robert Bruce, roi d’Écosse – avait été proclamé roi d’Irlande
en 1316. Moi, j’étais vivante, en paix, pensais que rien ni personne ne
viendrait troubler la vie parfaite que nous menions avec Faith, Erik, Cara et
Alice.


Après avoir parcouru la France, nous avions migré vers
les terres accueillantes d’Irlande et nous étions réfugiés au Nord-Ouest de
l’île autrefois occupée par les Normands. La grande famine s’était abattue sur
toute l’Europe entre 1315 et 1317, avait décimé trente pourcent des populations
des grandes villes. Pour nous assurer de trouver du sang sain, nous nous étions
installés sur des terres éloignées des ports, là où les habitants étaient
totalement indépendants grâce à leurs élevages de bétails.


Nous nous étions installés dans le comté de Sligo en 1315,
Sligo du nom gaélique Sligeach[bookmark: _ftnref6][6]
et dans la ville du même nom. Faith avait trouvé une grande bâtisse située au
bord de la rivière Garavogue dans la forêt d’Hazelwood, une ferme qu’elle avait
retapée avec Erik et Alice pour que nous y restions et nous y installions.
Quand nous nous réveillions au coucher du soleil, ses rayons illuminaient les
Dartry Mountains. Nous étions à moins d’un kilomètre du Glencar Lake et à trois
kilomètres de l’océan et des grandes falaises vertigineuses de Strandhill. Hiver
comme été, les paysages à l’intérieur des terres restaient verts, sauvages. Je ne
cessais de regretter cette maladie éternelle nous empêchant de nous baigner au
milieu des rayons meurtriers du soleil qui rendaient la nature si belle et si
vivante.


Quand le ciel se couvrait, gris ou orageux, Alice se
passionnait à peindre le Ben Bulben. Cette montagne particulière était devenue
son obsession artistique de ces dernières années. Connue pour son sommet plat
et ses versants creusés de sillons dominant la bande côtière au nord de Sligo,
Alice l’avait peint sous différents angles en imaginant parfois ses couleurs
vives durant la journée quand quelques nuages se reflétaient sur ses courbes
abruptes. Alice avait toujours eu un don pour les arts. Qu’il s’agisse de musique,
de dessin, de sculpture, elle avait un talent créatif qui nous dépassait. Faith
excellait au combat, tout comme Cara qui avait aussi un don particulier pour
chasser les animaux sauvages. Moi, je n’avais pas de talent si ce n’était celui
de bavarder sans relâche avec Alice. J’avais eu le temps de m’habituer à l’idée
que Faith parte chasser avec Cara – même si le terme chasser s’apparentait à
d’autres divertissements. Depuis notre séjour en France entre 1262 et 1310,
j’avais aussi appris à être moins possessive même si ma jalousie à l’égard de
Cara ne faiblissait pas. J’avais compris qu’il m’était impossible d’exiger de
la part de Faith ce que je n’appliquerais pas : j’étais très attachée à
Alice et n’envisageais pas qu’elle s’éloigne du clan.


Après toutes ces années, nous étions devenus une famille,
unis malgré l’attitude d’Erik que nous mettions à l’écart en raison de son
comportement parfois déplacé. Faith et lui s’étaient battus à plusieurs
reprises à mon sujet mais également au sujet de Cara. Erik avait révélé une obsession
maladive pour toutes les jeunes femmes ayant les cheveux blonds. Le fait qu’il
tue des humaines non consentantes le concernait, mais dès qu’il s’agissait de
moi ou Cara, Faith ne répondait plus d’elle. Erik, audacieux et orgueilleux, avait
tenté de violer Cara sans compter sur le poignard qu’elle dissimulait sous son
oreiller. Cara s’était défendue sans mal, manquant de l’égorger. Elle s’était
abstenue uniquement par respect pour Faith et parce qu’Erik était notre frère.
Un soir, j’avouai à Faith :


— J’ai senti l’odeur de Cara sur Alice. Faith ne
sembla pas étonnée et me répondit :


— J’ai aussi senti d’Alice sur Cara.


Je me redressai du lit et la détaillai d’un air empreint
d’incrédulité.


— C’est tout ce que tu trouves à dire ?


— Penses-tu qu’il soit préférable de sentir Erik sur
l’une ou l’autre ? Tu sais qu’elles dorment ensemble chaque nuit depuis
que nous sommes sur ces terres. Cela fera bientôt un siècle qu’elles se
connaissent. Ce genre de choses chose arrive.


Faith n’avait pas tort, pensai-je spontanément mais
l’idée me dérangeait. Je me calai sur le ventre, le menton sur mes mains
croisées et face au feu qui crépitait dans la cheminée. Faith se redressa et sa
main parcourut mon dos en de tendres caresses qui me firent frissonner.


— De qui es-tu jalouse à présent ? D’Alice ou
de Cara ? Me demanda-t-elle d’un petit ton rieur.


— Je constate juste que Cara tourne toujours autour
de ce qui est à moi.


J’entendis son rire amusé et lui lançai un coup d’œil en
coin avant de demander :


— Ca ne te fait rien de savoir qu’elles partagent
plus que leur couche ?


— Cara ne veut pas te nuire, elle t’apprécie et te
respecte.


— Tu ne réponds pas à ma question, insistai-je en la
regardant.


— Alors je préfère savoir Cara dans les bras d’Alice
que ceux d’Erik.


Cette comparaison était d’une évidence déconcertante même
si Faith évitait le sujet et cela devait se lire sur mon visage. J’hésitai un
instant puis repris :


— Je te le concède, mais es-tu à ce point
indifférente que tu ne fasses preuve d’aucune jalousie ?


Elle m’offrit un de ses sourires charmeurs tout en
poursuivant ses divines caresses sur ma peau. Accoudée sur un bras, elle
s’approcha de moi, accordant à cette discussion davantage d’intimité.


— Ma retenue ne me rend pas aveugle, mais mon
impulsivité peut me rendre vulnérable.


Elle posa un tendre baiser sur mon front, le prolongea
quelques secondes et se recula avant de poursuivre à voix basse :


— Je veille à ce que les limites ne soient pas
franchies. Nul ne peut prétendre posséder ce qui est déjà à moi.


Je frissonnai sous les douces et sensuelles attentions de
Faith. Celle-ci avait parlé à demi-mots, savait exprimer des réponses sans trop
en dire. Cela m’énervait parfois, mais me charmait plus que tout. Même si
j’avais espéré davantage de spontanéité dans ses paroles, je la sentais à
travers ses caresses, sur ses lèvres qui partaient à la conquête de mon corps.
J’en oubliais le reste, me laissais posséder. J’étais la preuve de ce que Faith
venait d’affirmer avec conviction. J’étais à elle et elle était à moi. Malgré
nos écarts avec Cara et Alice, rien ni personne n’obtiendrait de moi ce que
j’offrais à Faith. Je savais ce principe réciproque. Les liens que nous avions
avec nos favorites, les émotions que nous partagions ne pourraient égaler ce
que nous vivions. Faith avait raison et me poussait à adhérer à son explication
en m’infligeant ses tendres et fougueux assauts. Je ne laissai plus de place à
mes doutes et m’abandonnai au plaisir de ce moment.


********


Cara rejoignit sa chambre et entendit l’eau couler dans la salle
de bains. Kahlan se douchait et l’idée de la rejoindre lui fit naître de doux
frissons. Elle descendit le zip de sa combinaison en cuir qu’elle laissa choir
sur le sol avant de marcher vers la porte. Elle avait entraîné Kristen et Teri,
se réjouissait désormais de pouvoir profiter de sa compagne. Elle pénétra dans
la pièce où une légère vapeur d’eau marquait les surfaces vitrées. Elle se
débarrassa de ses sous-vêtements et se glissa dans la cabine de douche. Kahlan se
tourna vers elle et, sans attendre, enlaça ses bras autour de son cou, l’accueillant
contre son corps dénudé. Sa main glissa sur la chevelure dorée de Cara.


— Je pensais justement à toi, lui confia Kahlan. Cara
se sentit frissonner contre le corps de sa compagne. Elle se pencha sur elle et
ses lèvres se pressèrent aux siennes dans un baiser sensuel et tendre à la
fois. Kahlan avait le don de révéler ses deux côtés opposés en elle. D’une voix
basse, elle demanda sans rompre le contact de leurs lèvres :


— De quelle manière ?


L’Irlandaise esquissa un léger sourire et se recula finalement
pour river ses yeux bleus dans ceux de son amante. Celle-ci la provoquait
encore, s’amusait à la charmer même après des siècles. Elle enlaça un bras
autour de la taille de Cara, garda sa main dans ses cheveux et reposa sa joue
contre son épaule.


— De toutes les manières que tu souhaites. Comment Cara
pouvait-elle résister à tant de douceur ? L’eau coulait le long des cheveux
bruns de son Irlandaise, ruisselait sur sa peau de velours pâle et dessinait
chacune de ses courbes gracieuses et ensorceleuses. Un silence retomba entre
les deux jeunes femmes, laissant le bruit régulier du jet combler la pièce.


— Faith repart en Europe dans quelques jours, fit Cara.


Kahlan redressa son visage et riva son regard bleu et
brillant dans celui de sa compagne.


— Vais-je encore devoir t’attendre ? Demanda-
t-elle d’une voix douce, mais soucieuse.


Un léger sourire satisfait étira les lèvres de Cara.
Celle-ci resserra son étreinte autour du corps somptueux et parfumé de son
amante.


— Non pas cette fois.


Elle ponctua sa réponse par un tendre baiser, incapable de
réprimer son envie de goûter aux lèvres de Kahlan. Elle reprit après avoir
rompu ce délicieux contact :


— J’ai discuté avec Faith au sujet du bébé.


Le regard de Kahlan se teinta d’une appréhension autant
qu’elle s’impatientait d’apprendre ce que pensait l’Anĭmas.


— Elle n’est pas contre, poursuivit Cara. L’expression
de Kahlan fut confuse, incertaine.


Elle glissa sa main dans les cheveux dorés de sa compagne et
répondit :


— Je pressens un « mais ». Qu’a-t-elle dit ?


La question formulée par Kahlan indiqua à Cara l’importance
que son amante donnait à cette discussion. Elle se devait de la rassurer :


— Seul un Anĭmas peut espérer une descendance et
cela doit se faire avec une Anemos.


Kahlan fronça brièvement les sourcils. Nul besoin
d’explications détaillées. Elle comprenait ce que Cara lui annonçait, comme
elle devinait la discussion échangée entre Cara et Faith. Elle ne savait pas
quoi en penser, mesurait ainsi les conditions qui s’imposaient à elle pour
tomber enceinte. Elle n’avait pas connaissance des détails mais le peu
d’informations que Cara lui donnait prêtaient à réflexions. Son silence
révélait toute sa confusion devant sa partenaire.


— Elle n’a pris aucune décision, précisa Cara d’une
voix basse.


Elle détourna son regard une seconde, prise d’une soudaine
incertitude quant à ce qu’elle s’apprêtait à dire puis fixa de nouveau Kahlan :


— Je lui ai dit que j’étais décidée.


Kahlan lisait entre les lignes, à travers le regard de Cara,
à travers ses mots couverts, ses omissions, son manque de détails. Elle avait appris
à le faire pendant tous ces siècles à la côtoyer. Elle la sentait plus
réservée, en proie à des doutes qu’elle ne laissait jamais transparaître en
public. Sa main dans sa chevelure blonde et humide, elle ne la quittait pas des
yeux. Faith devrait faire d’elle une Anemos avant de partager sa couche et de
lui donner ce qu’elle avait offert à Kristen. Cara s’était hâtée d’accepter ce
sacrifice, mais à cet instant, sa compagne semblait incertaine.


— Décidée ? L’es-tu vraiment, Cara ?


Cara afficha une expression que Kahlan connaissait. Son visage
à peine relevé, son regard franc signifiait qu’elle ferait ce sacrifice pour
obtenir ce qu’elle voulait et ce que sa compagne désirait.


— Elle fera de toi une Anemos et nous aurons un enfant.


Kahlan rétorqua aussitôt.


— Je veux être mère plus que tout, mais je ne
sacrifierai pas notre couple.


Cara glissa ses doigts sur la peau fragile et délicate de
Kahlan. Elle avait peur, admettait craindre de perdre sa compagne. Elle avait
confiance en elle, en son Seigneur, mais les doutes s’emparaient d’elle. Seule chose
évidente : elle refusait d’élever un enfant qui ne serait pas de leur
sang.


********


Nous avions ramené les chatons et leur mère dans l’hôtel et avions
trouvé une chambre calme située au rez-de-chaussée. Alice m’avait suggéré de
les installer dans un placard puisque les chats recherchaient avant tout des
lieux calmes pour s’isoler. Je pensais avoir bien des points communs avec eux.
J’avais ensuite suivi Alice dans les cuisines pour récupérer un grand bol d’eau
et surtout, du poisson pour Korrigan. Alice avait choisi ce prénom particulier en
raison de l’attitude joueuse du félin qui lui faisait penser à un petit lutin
farceur et espiègle du folklore celtique. Nous avions aussi choisi les noms de
ses petits, tous commençant par la lettre « K » : Kindy et Kiowa pour
les deux femelles et Kalyan pour le petit mâle.


Gabrielle entra et nous détailla d’un air perplexe. J’étais
assise en tailleur et Alice était allongée sur le ventre, accoudée sur la
moquette en regardant les chatons.


— Mais vous faites quoi vous deux ? Vous savez que
tout le monde vous cherche ?


Alice se redressa, son sourire aux lèvres et répondit
aussitôt :


— Viens voir et parle moins fort, ils viennent de
s’endormir.


Gabrielle leva les sourcils, perplexe et s’approcha avant de
se pencher pour voir l’objet de notre distraction. Elle sourit à son tour.


— Oh… qu’ils sont trognons !


Elle s’assit près d’Alice et caressa la mère qui ronronnait
sans discrétion.


— Où les avez-vous trouvés ?


— Dans la grange, dans un des boxes, répondit Alice.


— Décidément, reprit Gabrielle, c’est la fête des bébés !
Entre ces chats, Katleen, et Cara qui a dans l’idée de voir Kahlan enceinte, on
va devenir un clan de bonnes femmes pondeuses si ça continue !


Je répondis, vexée :


— Hey, ne compare pas ces chats à Katleen ! Mais
je réalisai très vite que Gabrielle était au courant pour le bébé :


— Attends. Comment es-tu au courant ? Gabrielle se
releva et afficha une mine évidente.


— Je le sais, c’est tout…


— Gaby ? Insista Alice. Qui te l’a dit ?


— Personne ne me l’a dit. Je passais devant le bureau
de Faith par hasard et, toujours par hasard, j’ai entendu sa conversation avec
Cara !


Je lançai un coup d’œil à Alice, attentive, avant que
Gabrielle ne poursuive :


— En fait, j’ai pas tout compris mais ce que je sais,
c’est que seule Faith peut donner la vie. Il est question de promotion aussi,
que Kahlan devienne Anemos pour le mêler au sang de Faith ou je ne sais trop
quoi.


Elle me fixa :


— Mais ça tu dois être mieux au courant que n’importe
qui puisque tu es la principale concernée à entendre les pleurs de votre fille
tous les matins à cinq heures !


Je ne relevai pas cette dernière remarque, nageais en pleine
confusion. La seule chose que je retenais était que Faith avait dit à Cara de
quelle manière un vampire pouvait procréer alors qu’elle omettait de me mettre
dans la confidence. Sans répondre à Gabrielle, sans rien demander de plus, je
me dirigeai d’un pas pressé vers la porte et quittai la pièce.


********


Faith avait trouvé Katleen réveillée dans son petit lit.
Elle savait que Kristen s’était éclipsée avec Alice et elle ne lui en tenait
pas rigueur. Elle avait elle-même demandé à sa compagne de renouer des liens
avec Alice. Après son entretien avec Cara, elle était revenue s’occuper de leur
fille, l’avait changée, avait apprécié ce moment seule avec elle et lui avait
faire boire de son sang.


A présent, toutes les deux se retrouvaient dans la piscine de
l’hôtel. Une piscine construite dans une des pièces du rez-de-chaussée,
couverte et chauffée. Tout le confort y était à leur disposition : chaises
longues, tables, fauteuils. Un petit bar attendait même les assoiffés dans un coin
de la salle, une baie vitrée donnait sur le parc bordant la façade de l’hôtel
et laissait les lumières extérieures éclairer la pièce. Un lieu idéal pour les
humains quand l’hôtel accueillait les clients.


Habillée d’un maillot deux pièces noir, Faith gardait sa petite
fille contre son torse, dans l’eau. Elle espérait la familiariser avec cet
élément nouveau pour elle et lui faire apprécier la texture douce et tiède de
ce grand bain. Seule avec elle, elle pouvait pleinement savourer ce moment
intime et privilégié. Elle observait ses réactions alors que son petit corps de
bambin baignait presque entièrement dans l’eau. Les mains de Faith la tenaient
fermement autour de ses flancs sans faire obstacle à de quelconques mouvements
spontanés. Le sourire de la vampire étirait ses lèvres, son regard sur sa fille
qui semblait profiter des joies de la baignade. Ses petites mains de bébé
tapotaient la surface, provoquaient quelques éclaboussements qui la faisaient
rire aux éclats. Faith retrouvait un semblant d’innocence qu’elle n’avait
jamais connu de toute sa longue vie. Une spontanéité enfantine et insouciante
qu’elle découvrait au fil de ses courts instants passés aux côtés de Katleen.


Elle posa un tendre baiser sur sa joue en appréciant le
velouté de sa peau parfumée puis la recula face à elle en gardant ses mains sur
ses petits flancs. Elle s’adressa à elle d’une voix douce et rassurante :


— Tu vas nager maintenant, ma puce.


Faith relâcha son emprise autour du corps de sa fille. Après
ce que Kate lui avait annoncé au sujet de Katleen et de ses capacités, elle souhaitait
la familiariser avec son corps hors du commun. En tant qu’héritière de la
lignée des Anĭmas, Katleen n’avait nul besoin de respirer, pouvait ainsi
s’abstenir d’user de ses poumons, mais que lui soufflerait son instinct ? Son
regard concentré sur son bébé, les mains de Faith relâchèrent leur emprise. Les
premières secondes, le corps de Katleen s’enfonça sous la surface de l’eau.
Faith devina qu’elle avait instinctivement bloqué sa respiration, un réflexe
naturel et animal selon Kate. Sur ses gardes, Faith ne la quitta pas des yeux
et la vit aussitôt remonter pour venir respirer. Les sens de sa fille étaient
en éveil et s’accordaient à son instinct de survie ancré dans chaque être
vivant. A l’aide de ses petits bras, de ses petites jambes, Katleen avança vers
elle et le sourire de Faith révéla toute sa fierté. Sa petite fille d’à peine
six mois nageait vers elle. Elle reculait doucement, la voyant replonger sa
tête dans l’eau, avancer, la ressortir. Kate lui avait expliqué ce qu’il se
disait sur les bébés nageurs et sa princesse ne dérogeait pas à la règle.
Katleen avançait sous l’eau, remontait parfois pour respirer mais plus elle
nageait, plus elle comprenait l’utilité à rester immergée. Faith était en
admiration devant sa fille : à seulement six mois, Katleen venait de
comprendre qu’il lui était inutile de respirer, que l’eau n’aurait aucun effet
sur elle, qu’elle serait invulnérable face à cet élément. Faith continuait de l’observer
et la vit à nouveau sortir la tête de l’eau après quelques minutes. Katleen
s’était débrouillée pour refaire surface, sortir la tête de l’eau et chercher
sa maman de ses yeux clairs. Faith lui offrit un sourire fier et tendre avant
de ramener ses mains autour de ses flancs pour la serrer contre elle. Sa fille,
seule héritière de son clan, venait de gagner son tout premier combat avec une
facilité déconcertante. Faith ne pouvait en ressentir plus de fierté. Ses
lèvres déposèrent un autre baiser sur son front tandis que Katleen exprimait
toute sa joie à travers quelques gazouillis.


— Tu es déjà une grande !


— C’est vrai ce qu’on raconte ?


Faith tourna ses yeux vers moi alors que j’approchai du bassin
depuis l’entrée de la pièce. J’espérai que Faith comprenne à ma seule
expression que j’avais eu vent des dernières rumeurs. Au sein du clan, composé
en grande majorité de femmes, circulaient toutes sortes d’histoires en dépit
des frontières continentales. Seulement, moi, je ne me tendais pas ainsi sans
raison !


— Tout dépend de ce qui est raconté, me répondit-elle
en tenant Katleen dans ses bras.


Je croisai les bras et l’accusai :


— Tu as dit à Cara comment j’étais tombée enceinte !


Peu m’importait que vérités répétées soient déformées. Je la
vis sourire et se diriger vers les marches du bassin afin d’en sortir. Elle
saisit une serviette posée sur une chaise et enveloppa Katleen :


— Déjà, je n’ai pas dit à Cara de quelle manière tu
étais tombée enceinte. Ensuite, j’espérais te parler une fois ma discussion avec
Cara terminée mais je ne savais pas où tu étais.


— Et bien je suis là alors j’aimerais avoir des
explications.


Je vis Faith plisser les yeux. Mon ton était peut- être très
inhabituel en son sens mais il m’apparaissait naturel d’exiger des
explications.


— Cara veut un enfant avec Kahlan et elle refuse
l’adoption.


Je m’emportai aussitôt mais d’un ton ironique :


— Alors tu t’es proposée de le lui donner ? Je la
vis rire et m’emportai davantage :


— C’est pas drôle Faith ! Je suis sérieuse. Elle
s’approcha et reprit :


— Je ne me suis pas proposée, Cara m’a demandé de
l’aider et je lui ai dit que j’y réfléchirai.


Je n’en revenais pas ! Gabrielle avait bien entendu et
je répliquai sans attendre :


— C’est hors de question que tu couches avec elle !
Non mais ça va pas ? Je refuse !


Je pris Katleen des bras de Faith, toujours ahurie et
répétai :


— Je refuse et j’arrive pas à croire que Cara puisse te
demander une chose pareille ! Puis surtout que tu l’aies laissée formuler sa
demande ! Ca va vraiment pas mieux !


Faith resta calme et me répondit simplement :


— Dans ce cas, je dirai non.


Je fronçai les sourcils. Cette réponse me semblait bien
facile même si elle me soulageait. Je gardai cependant une expression agacée.
Faith enfila son peignoir et m’entraîna vers la sortie.


— Remontons maintenant, j’aimerais réunir tout le
monde, j’ai reçu des nouvelles de Berlin.


Cette annonce me tendit (encore) et je suivis Faith à travers
les escaliers. J’espérais déjà qu’elle ne me laisserait pas seule ici mais en
doutait. L’Amérique me manquait et l’idée de partir en Europe me rendait
nerveuse. J’avais bien conscience que l’Ordre des Stryves, basé à Berlin,
devait être arrêté mais quelqu’un d’autre que nous, ou Faith, pouvait peut-être
s’en occuper ? Je n’aimais déjà pas cette ville… sans doute parce que
j’avais appris que l’Allemagne avait un lourd passé ?


Chapitre 8 : Avant la guerre…


Deux jours passèrent, ennuyeux, oppressants… Faith partirait
demain, encore… Ces séparations forcées me pesaient et m’incitaient à redoubler
d’efforts lors de mes entraînements. Même si je devinais qu’elle ne me laisserait
plus jamais prendre de risques, je voulais retrouver mes réflexes d’antan afin
de ne pas être en danger quand des situations délicates surviendraient.


Allongée contre Faith, nous écoutions toutes les deux la
respiration lente et régulière de Katleen qui s’était endormie dans son lit. Je
ruminais évidemment le départ de Faith mais songeais au moment où je la
rejoindrais dans un ou deux mois, maximum. Nous quitterions l’Ile du Monde pour
l’Europe que je connaissais par mes souvenirs alors que mon nouveau corps n’y
avait jamais mis les pieds. Tant de choses s’étaient passées en quelques mois et
une dernière question hantait désormais mon esprit : comment ?
Comment Faith avait-elle fait pour me retrouver moi, au milieu de six milliards
d’êtres humains. Comment avait-elle su où j’étais et qui j’étais. Je me
redressai et la regardai :


— Je veux savoir comment tu as su…


Je vis son léger sourire dessiner ses lèvres sans qu’elle ne
me réponde. Pourquoi attendait-elle ? Quel était ce secret qu’elle me dissimulait
depuis notre rencontre ? Ses doigts fins repoussèrent mes cheveux et
j’entendis sa voix de velours :


— L’essentiel n’est-il pas de t’avoir retrouvée ?


— Tu sais que je veux savoir. C’est agaçant de ne pas
être tenue dans le secret alors que je suis ta Reine quand même !


Elle redressa son visage et me vola un baiser avant de
reposer sa tête sur l’oreiller sans me quitter du regard. Ses doigts lissèrent
mes cheveux dorés et elle reprit :


— Il n’y a pas de secret.


— Dans la mesure où tu me le caches, si il y en a un.


— Je ne te cache rien, j’attends pour te le dire.


— Attendre quoi ? Que je sois prête ? Tout le
monde me dit que plus ça va, plus je suis moi alors je ne peux pas être plus
prête, non ?


Je la vis ricaner. De toute évidence, mes arguments
l’amusaient. Je m’agaçai :


— C’est pas drôle Faith ! Franchement j’aimerais
t’y voir !


— Quand nous aurons terminé ce que nous avons à faire à
Berlin, toi et moi partirons en Asie et tout deviendra plus clair pour toi.


Je soupirai. Décidément, Faith ne voulait rien me laisser
entendre et ne voulait pas comprendre que j’avais besoin de réponse. Non
seulement, son départ me pesait, mais je devrais encore patienter.


********


Gabrielle faisait ses valises, ravie de ce petit voyage en
Europe. Elle pensait déjà faire quelques détours dans les capitales pour faire
du shopping. Paris, Londres, Berlin, Madrid accueillaient les plus grandes
marques de vêtements ou du moins, ses favorites.


Teri était assise sur le matelas, près de la valise ouverte,
l’expression exaspérée.


— Ces deux prochains mois vont être terriblement longs.


— Tu ne dirais pas ça si tu étais vampire.


Teri tourna ses yeux incrédules sur son amie et répliqua :


— Si j’étais vampire, je trouverais la vie entière trop
longue !


Gabrielle secoua la tête en guise de désaccord et retourna
devant son armoire pour y prendre d’autres vêtements.


— Te plains pas ! Tu vas bientôt être le centre de
tous nos intérêts.


Sur ces paroles, Teri ne put rétorquer. Gabrielle n’avait
pas tort, le clan se reposait sur elle et son intégration au sein de l’Ordre
des Stryves. Elle pourrait enfin prouver toute l’utilité de son humanité face à
ses amis vampires. Depuis qu’elle avait fait leur connaissance, elle n’avait eu
de cesse de leur répéter sa volonté, ses convictions, ses espérances envers la
vie humaine. Elle connaissait néanmoins ses craintes, ses interrogations et les
taisait afin de ne pas se faire influencer. Elle n’aurait qu’à claquer des
doigts pour se faire transformer. Gabrielle serait la première volontaire,
quoique non, Teri refuserait : une transformation était symbolique,
représentait un moment intime autant pour le vampire qui la convertirai que
pour Teri, et Gabrielle était comme sa sœur.


Tandis que celle-ci poursuivait ses préparatifs dans de
longues réflexions à voix haute au sujet de ses tenues, Teri se plongeait dans
les siennes et songeait à une éventuelle transformation. La question récurrente
était : qui ? Qui autoriserait-elle à l’approcher ? Quelques années
plus tôt, lorsqu’elle avait commencé à y réfléchir, elle avait pensé à Lorik
qu’elle n’avait vu que quelques courtes fois. Elle trouvait le vampire
séduisant, intriguant et son côté mystérieux la charmait. Mais elle se reprit…
non, elle ne succomberait pas à la tentation du démon, puisque les vampires
étaient bibliquement considérés comme des démons aussi gentils soient-ils à son
égard.


— Tu m’écoutes quand je te parle ? L’accusa Gabrielle.
Teri la fixa :


— Quoi ?


— Le bébé… Tu devrais te proposer. T’es la seule
capable de faire un enfant ici.


Teri fronça les sourcils.


— Mais je ne suis pas une mère porteuse et je te rappelle
que je n’ai plus l’âge d’avoir un enfant !


— Quarante-deux ans, c’est pas si vieux quand tu sais
qu’un humain peut vivre un siècle. C’est que la moitié de ta vie.


— Arrête Gaby, je te vois venir ! C’est du
prosélytisme !


La vampire aux allures de bimbo boucla sa valise et regarda
son amie :


— Je ne vois pas en quoi le fait de vouloir que ma
meilleure amie vive éternellement est condamnable. Désolée mais j’en ai marre
de pleurer quand les gens meurent.


— C’est égoïste.


— C’est toi qui es égoïste, tu pourrais un peu te
mettre à ma place et penser à la peine que j’aurai quand tu seras morte ! Si
tu es mon amie, tu dois accepter que je te transforme !


L’expression de Teri révéla son ahurissement.


— J’arrive pas à croire que tu me dises une chose
pareille ! C’est du chantage !


— Ca en a tout l’air oui.


— Je ne cèderai pas !


— Fais comme tu veux, mais ne viens pas te plaindre
quand tu seras vieille, ridée et que tu ne trouveras personne pour pousser ton
fauteuil roulant.


— Oh, mais si c’est que ça, ne t’en fais pas, tu es
bien la dernière que j’appellerai pour m’aider en quoi que ce soit ! Et je
ne compte pas finir dans un fauteuil roulant !


La porte de la pièce ouverte, Chloé entra dans la chambre au
même moment et les interrompit :


— Excusez-moi de vous déranger. Faith m’envoie vous
chercher.


Teri resta bras croisés, son regard sur Gabrielle pour lui dénoter
qu’elle ne changerait pas d’idée. Gabrielle prit sa valise et conclut à
l’attention de Teri !


— On en reparlera !


Elle sortit devant Chloé afin de rejoindre le hall.


********


J’étais agacée de voir tout ce monde sur le départ. Dâlan chargeait
les dernières valises dans les voitures alors que Kate profitait de Katleen.
Faith avait décidé qu’elle ferait partie du voyage parce que ses connaissances
scientifiques lui seraient d’une utilité élémentaire à Berlin. Gabrielle serait
du voyage, ainsi que Chloé et Dâlan. Faith avait décidé que Kahlan resterait
ici ainsi que Lena que Cara formait également au combat. Je savais qu’elle
avait décidé qu’Alice reste ici pour ne pas me laisser seule, mais nous n’en
avions pas parlé ouvertement.


Une fois à Berlin, toutes rejoindraient Lorik ainsi que les
deux autres Anemos que je ne connaissais pas, Lilly et Robin. Ensemble, ils prendraient
le temps de préparer l’arrivée de Teri, de récupérer des informations capitales
avant que celle-ci ne s’immisce dans leur organisation.


********


Les semaines passèrent, lentes, éprouvantes. Cara avait
redoublé l’intensité de nos entraînements et, si Teri avait droit à des séances
privées adaptées à son « humanité », Lena et moi devions en subir des
plus difficiles et rigoureuses afin de nous préparer à notre départ en
Allemagne. Au fil des séances, ma répartie s’était affinée à l’encontre des
répliques cinglantes que me lançait Cara qui semblait prendre un malin plaisir
à me casser les pieds !


En plus de mes préparations physiques hebdomadaires, Alice
se plaisait à me conter ce qu’il s’était passé lors de ma « mort »
momentanée de cinq siècles. Je n’avais pas lu tous les livres qu’elle avait
écrits et ceux-ci archivés à New York, je n’y avais plus accès.


Je me souvenais que Faith avait entrepris une quête
spirituelle dès 1510 mais, lors de son absence, Alice et les autres avaient
poursuivi la gestion du clan pendant près de deux siècles. Je ne m’étais guère
étonnée d’apprendre qu’Erik s’était vautré dans la luxure, leur laissant toutes
les responsabilités. L’Inquisition les avait poursuivis sans relâche, les
obligeant à quitter l’Europe pour le nouveau Continent. L’Amérique avait été
une terre d’accueil idéale pour entreprendre une vie nouvelle loin des
Inquisiteurs, l’espace de quelques décennies. En tant qu’Anemos, et sous les
recommandations de Faith, Alice et Cara avaient pris la liberté de traverser
l’Atlantique et d’agrandir le clan de nouvelles recrues, la plupart, toujours
vivante et en activité dans le monde. Je ne tarderais pas à faire la
connaissance de nouvelles têtes quand nous serions en Europe.


Faith m’appelait tous les jours pour me tenir informée de
l’avancée de leurs investigations à Berlin. Elle me résumait évidemment les
grandes lignes et ma nouvelle (pour ne pas dire « première »)
responsabilité était de rapporter à tous ce qu’il se passait en Europe. Ce rôle
me rappelait un peu celui d’un délégué de classe que je n’avais jamais eu de
mon vivant. Cependant, je me découvrais un tempérament d’instigatrice que
j’avais ignoré jusqu’alors. Je prenais goût aux entraînements, aimais nos
balades à cheval, me surprenais souvent à regarder Alice. Je passais parfois
des heures à faire divers aller-retour entre la chambre et la salle de bains
pour essayer mes anciens vêtements qui réveillaient d’autres souvenirs. Une
simple robe me rappelait un lieu précis, semblait faire renaître des parfums
que j’avais oubliés.


Le temps faisait son œuvre sur moi, sur Kristen, sur Sarah,
sur mes souvenirs, sur mes réactions. Par-dessus tout, plus les jours
passaient, plus je constatai que Cara changeait d’attitude à mon égard. Je
devenais plus dure, elle devenait plus respectueuse. Cela n’avait pas vraiment
de sens, mais je comprenais ce qu’il se passait : ma nature, ma vie passée
reprenait ses droits sur le présent et plus les jours, les semaines ou les mois
passeraient, plus Sarah s’affirmerait même si ma vie en tant que Kristen ne
s’effacerait pas.


********


Epilogue


Etats-Unis, Maine – Livermore Falls


Nous serions à Berlin dès demain. Pour l’heure, je me tenais
là où tout avait commencé, à quelques mètres de cette maison qui avait été la
mienne. A travers les carreaux embués par le froid, je voyais mon père assis à
une table avec une femme et ses deux filles de sept et huit ans. Je me
souvenais de Madame Hollowman qui tenait le bureau de Post au centre-ville. Je
me rappelais aussi des soirées de baby-sitting à m’occuper de Laura et Samantha.
Leur père était mort avant moi, deux ou trois ans plus tôt, emporté par un
cancer des poumons.


Mon père et Madame Hollowman s’entendaient bien à l’époque
et je devinais que ma disparition – pour ne pas dire ma mort – les avait
rapprochés. Je ne réfléchissais pas aux implications sentimentales mais me rassurait
que mon père ne soit pas seul, qu’il ait reconstruit sa vie et qu’il ait
retrouvé son équilibre.


A quelques mois près, deux ans étaient passés depuis ma
disparition de Livermore Falls. Je devinai me tenir là où Faith m’avait
observée pendant de longs mois. Quatre mois pendant lesquels elle avait pu
vérifier que j’étais bien Sarah. Quatre longs mois à m’observer dans mon
quotidien, dans mes habitudes, mes attitudes avec le monde extérieur.


J’étais sans doute à sa place, debout dans la neige alors
que quelques flocons tachetaient mon manteau noir de leur poudre blanche. Il
était temps pour moi de faire le deuil de mon ancienne vie, de mon passé, de
celle que j’avais été. Ce même sentiment de nostalgie ne cessait plus de
m’habiter, un sentiment que tous les humains devaient percevoir en se rappelant
de leur enfance, de leurs moments d’insouciance ou de leur innocence. Mes deux
mémoires se croisaient et j’avais perdu mon innocence il y a bien longtemps
déjà, bien avant que Kristen rencontre Faith sur ce parking de Portland.


Je sentis la main d’Alice se poser sur mon épaule et
l’entendit :


— Nous devons y aller, me souffla-t-elle de sa voix basse.
Notre avion pour Berlin décolle dans quelques heures.


Je tournai mon regard vers elle et acquiesçai. Alice avait
insisté pour m’accompagner à Livermore malgré les heures de route. Je me
tournai, marchai près d’Alice à travers la neige qui craquelait sous nos pieds…
Il était temps de tourner la page. Dans quelques heures, je serai loin de
Livermore Falls, décidée à tirer un trait définitif sur mon passé.


Fin du tome 3













[bookmark: _ftn1][1] Arbres géants et sacrés des Maoris







[bookmark: _ftn2][2] Découverte
en 1956 , la bactérie polyextrémophile et l’un des organismes le plus
radiorésistant connu au monde. Cette bactérie présente une résistance
impressionnante, notamment aux UV, aux radiations ionisantes, au peroxyde
d’hydrogène, au vide, à l’acide, aux températures extrêmes, au dessèchement, au
froid et à la famine. Cette capacité de résistance est due à sa structure
cellulaire particulière et à son système très perfectionné de réparation de
l’ADN, qui lui permet même de « ressusciter » quelques heures après
sa mort.







[bookmark: _ftn3][3] Division au sein d’une Église donnant naissance à une
nouvelle Église ; Division analogue dans le domaine de la politique, de la
morale, de la littérature, etc.







[bookmark: _ftn4][4] On appelle « Cathares » (du grec καθαρός / katharós, « pur ») les adeptes d’un
mouvement chrétien médiéval. Les Cathares considèrent que toutes les pratiques
et sacrements instaurés par l’Église catholique romaine tout au long du Haut
Moyen Âge, n’ont aucune valeur. Le catharisme ne s’appuie pas sur une théologie
puisqu’il considère que Dieu, inconnaissable et non accessible, est absent de
ce monde.







[bookmark: _ftn5][5] Petite
« cerise » sauvage d’Amazonie







[bookmark: _ftn6][6] Terme signifiant « lieu où il y a beaucoup de
fruits de mer ».
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